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ESPRIT 


Y 





UN DEMIES AIDE-MÉMOIRE 

* PAR 


LE C. BESOIT CJlîITAICPO 


yuan! à moi, je pris mon album et mon 
crayon, et je me préparai à écrire — 
C’est un sourenir pur et «impie îles 
céi.éjMiTÉs ne siècls que je rai» mettra 
sous les jeux du lecteur. 
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■Â-iijniinl'Imi que le progrès fait tant 
«le grands hommes, ils dédaignent d'être 
amusans! — le. ne sais pas ce que I’ état 
y gagne. mais je sais bien ce que la socié- 
té y perd— Où sont ces coteries spirituel- 
les si bien peinù-s par mesdames de Sé- 
vigny , de PelTaud , d’ E.pinay ; ces réu- 
nions des mêmes amis où chacun dépen- 
sait ce qu'il avait reçu du ciel en idées, 
en gaieté; où le désir de faire applaudir 
une répartie vive donnait la patience d'é- 
couter; où 1' ambition de plaire; était la 
plus dominante, la plus générale ? 

M. Guy. 


Le secret de la longe prospérité théâ- 
trale de Scribe, c'est d'avoir heureusement 
saisi l'esprit de notre siècle- — On trou- 
vera chez Scribe une société mêlée et mo- 
bile à la fois sérieuse et frivole, mesqui- 
ne et prétentieuse, plus ennuyée que pas- 
sionnée, verbeuse a l'eccés , mal assise . 
agitée , affairée , inquiète et cupide ; il 
verra là percer, à travers une certaine 
phraséologie sentimentale , la passion H 11 
bien être matériel-., l' idolâtrie du venu 
d’or. b. 


3 . 

Le nombre des étoiles doit être consi- 
déré comme réellement infini dans le sens 
littéral do ce mot — Le 22 Août 179-> v. 
Herse bel, muni do son réflecteur de 6 mè- 
tres de foyer, né vit pas moins de 258,000 
étoiles traverser le champ de ce télesco- 
pe en 11 minutes de temps ; et l’on peut 
considérer comme cet tain que nous ne vo- 
yons que la portion «lu ciel la plus rap- 
prochée do nous ~ Que serait ce donc si 
nous pouvions augmenter encore la puis- 
sance de nos iustruinens 1 Arago. 

4 . • 1 

| Après les premiers pôetes dramatiques, 
Thespis , Phriuiquo d’Athènes , Pratinas 
*-t Choerile, qui s’essaya aussi, mais vai- 
nement , dans I’ épopée , vint Eschyle — 
Il éleva l’action au rang de partie princi- 
pale , la lia aux choeurs , introduisit un 
second acteur , et créa ainsi le dialogue 
Sophocle perfectionna 1’ art et l'éleva à 
la forme la plus noble et la plus pure , 
il subordonna le choeur à l'action intro^ 
duisit un plus grand nombre de person- 
nages et créa la scénographie , tout en 
s'adressant surtout à la sensibilité du 
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spectateur, sans l’effcniiner toutefois com- 
m<' le fit souvent Euripide : — Le style 
d’ Euripide n' a ni la sombre majesté cl 
la vigueur incomparable d' Eschyle, ni la 
grâce chaste et simple de Sophocle; après 
ces trois grands tragiques, il ne faut que 
nommer Son , Acbaeus , Agalhon, Théo- 
decie , Cberemon 4 t. iïagel. 

5 . 

Ecouter ! — Pour e onnatlre certains ra- 
raeléres (1rs Salons , il est nécessaire 
l'explication de quelques mots obscurs de 
la tangue sociale— L'orgueilleux se croit:— 
te glorieux veut paraître quelque chose;— 
le fier croit qu' il est seul important— L'or- 
gueilleux affiche la bonne opinion qu’il a do 
lui B\éme , — le glorieux , rempli de va- 
nité, cherche plus 11 s'établir dans l’opi- 
nion par les déliors; l'avantageux abuse de 
U déférence,— le fi-r se eomuniqite peul A. 

6 . 

Dieu vous garde des prodiges.— Sur tout 
en fait de femmes. Il n'y a rien de si bon 
que le sinip/e, le modeste , le naturel c'est 
toujours k cela qu’il faut retourner! Tastu. 

7 . 

L’ automne dispose à I» mélancolie ; il 
faut rêver, réfléchir; -- mais cela est il pas 
possible entre les soins de la fortune ou 
descs plaisirs qui retiennent dans le tour- 
billon du monde ? -- Seul I homme des 
champs peut contempler chaque jour le 
changement qui s’opère dans toute la na- 
ture Ballancke. 

8 . 

On s'empêche difficilement de parler dos 
< h oses dont le coeur est plein. Fonchè. 

9 . 

La jdnnsieest un matqui dérange la tête l 
eu même temps qu'il rouge le coeur! Mail- ' 

10 . 

On ne cherche pas il mériter les positions, 
on veut les prendre daasaul;— un demande 


k la fortune plus qu’elle ne peut donner;-- 
é l’imagination plus qu'elle ne peut pro- 
duire. Vf. 

11 . 

Oh * —c’est une execrable puissance que 
celle de la sottise que marche k son but. 
Elle va devant elle, écrasant tout ce que 
se trouve sur son passage , insensible k 
toute douleur , mtrassée qu’elle est de 
vanité et de ravissement de soi-méme. P. 

12 . 

Les belles larmes sèment d’autre* lar- 
mes oit tombent. Kock. 

18 . 


Le coeur d'une femme est une partie 
des cicux ; — mais aussi , comme le fir- 
roement II change nuit et jour I— Baltac. 

14 . 

L’IndasIrie est la reine du XIX siècle ; 
elle IriVie dans les splendides magasins de 
la capitale, véritables paTais séeriqttes rdi 
l’aristocratie de for, vient lui faire la cour. 
Mais dans l'énivrement de son régné a eu 
le bon psprit de ne point oublier son ori- 
gine roturière , elle est bonne princesse 
et ne dédaigne pas de fouler de son pied 
rnval l'asphalte de nos trattoirs nu fe 
pavé de hois de nos rues. Comme fe so- 
leil , l'industrie est ponr tout le monde; 
mais pour quelques privilégiés qui se 
carient largement k ta resplendissante 
chaleur de l’astre, «ombien de ptas petit* 
ou du moins habites n’ont qu’un terne 
reflect ou qu’un pauvre rayon I L. H. 

15 . 

Les femmes du siècle dernier , étaient 
presqne tontes de l'écbole de Fontanelle, 
cet admirable égoiste qui avait le coeur 
plein de cervelle if. F. 

Au matin rte la vie chacun part avec 
son bagage d' espérance , pour celle p«- 
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93 . 


rillcuse routai dont le but est parfois la 
renommée et toujours la fortune. Quelques- 
uns arrivent; mais le plus grand nombre 
reste au chemin LU. 


17 . 


Il n'est guère de rertus dont l’excès ne 
touche à un travers, — à un ridicule,— ou 
h un vice. Stuet. 

18 . 


Tout mets délicieux a son danger,— au 
fond de la coupe exquise se cachent les 
ineauï des nerf*— Quoi de plus charmant 
que la parole et quoi plus détestable. Le 
plaisir rondaie la douleur et le mond est 
blanc ou noir .selon le coté par où tu l'envi- 
sages. L'it. 

19 . 


Le* femmes ne se disent jamais entre 
elles que ce qu'elles veulent bien se di- 
re— Obtenir d'involontaire confidence, ■ 'est 
du temps perdu ; le plus court est d at- 
tendra. M. F. 


30 . 


Toute notre littérature classique avait Usé 
et abusé, suivant le précepte de Buir.ni , 
des sentimens et des termes généraux — 
La fantaisie , qui est l'imagination parti- 
culière et la poésie intime , qui vu des 
inspirations exclusivement personnelles , 
semblent donc être le conl repied exact de 
nos lettres classiques; et nous avons vu, 
de nos jours, les conséquences extrêmes, 
j'allais dire fâcheuses , auxquelles des n- 
sprits , dislinqués d'ailleurs , ont mené 
cette littérature intime , celte poésie des 
infinitement petit». 6. 

SI. 


La mémoire est éloquente Seulement 
lorsqu'elle nourrit l'espérance ; le passé 
est sacré, mais seulement â cause de ses 
annales, les annales des progrès du genre 
humain, les degrés de la civilisation , de 
la légalité, de» connaissances, ' E. 


Le départ et le retour sont toujous si- 
lencieux entre les voyageurs. Au départ, on 
pense à ce que l'on quitte ; au retour, à 
ce que l’on va ravoir. Il y a beaucoup de 
tristesse dans «es deux actions de la vie 
errante. * 

23 . 

Il y a quelque chose qui ne parle pas 
et qui explique tout:— le temps. LeP- 

2t. 

La pluï part des hommes de lettres 
ont des idées étranges en matière de con- 
trat, leurs oublis , leurs distractions , leur 
laisser-aller en ces matières tiennent du 
prodige. Duval. 

25 . 

Succès d’opéra , succès de pharmacie , 
succès de journul , succès de roman : en 
s’y prenant en France avec un peu d'in- 
dustrie, on fait tout cela de main d'hom- 
me , et par des procédés presque méca- 
niques. En ce genre, il a été inventé des 
expédiens curieux et osé des choses su- 
blimes, Duval. 

26 . 

Il faut vivre avec nos amis comme s'ils 
devaint être un jour nos ennemis — Cet ; 
npopbihegme est conforme aux lois de là 
dissimulation ; mais il est destructif do 
l'amitié , dont il bannit la confiance La 
maxime d' Henri IV. était bien opposée : 
le meilleur moyens de se défaire de ses 
ennemis, disait il, c'est de s’en faire des 
amis Chilon. 

27 . 

Sfanro-capac qui rassembla en corps de 
nation le» sauvages du Pérou, épars dans 
les forêts , est digne d' être compté au 
nombre des législateurs les plus sages — 
Üne de ses lois , comme celles du bien > 
des nations anciennes , plaçait 1' oisivité 
an rang des plus grands criâtes Eu. 

28 

Ce n’ est point un grand avantage <f«* 
vjtir l'esptit vif, si l’on ne la juste . — 
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la perfection d'une pendule n’est pas 
d’aller vite mais d' être réglée Lainez. 

29 . 


Le fatigant persnnage qn’un homme qui 
fruit ne fatiguer jamais! — Je n’cn sache 
qu’un aussi incommode , c’est celui qui 
craiiil de fatiguer toujours. A. 


Kepler , — le grand Kepler , — fut ré- 
duit , pour vivre, à fuir l'horoscope de 
ceux qui ajoutaient foi à ces sortes de 
prédictions fondeés sur l'influence des fr- 
ittes — C’est toujours la même histoire- 
une malheureuse histoire! • Ségur. 

31 . 

Nous serions bien moins étonnés de 
souffrir si nous sav.ons combien la dou- 
leur est plus adoptée il nuire nature que 
le plaisir.— - L homme à qui tout succède 
selon ses voeux oublie de vivre; la dou- 
leur seule compte dacs la vie, et il n’y a 
du réel que les larmes. llullumhe. 

3 »., 

Soufle du printemps, pourquoi viens-tu 
murmurer h mon oreille le bonjour ma- 
tinal f Tu m’apportes bien les douces éma- 
nations des fleurs, mais tu as oublié les 
riantes illusion de, l’avenir — J ai reconnu 
que le bonheur était une plante étrangère 
qui croît dans les champs du ciel et ne 
peut s’acclinenter sur la terre — Soufle 
île priutemps , laisse- moi! Batlunche. 

33 . 

Les constellations de Persée, de Bélier, 
de la Mouche , des Gémeaux et surtout 
celle d’Orion , qui sont en dehors de la 
voie lactée , sont très riches en étoiles dou - 
blés — Un grand nombre d’étoiles dou- 
bles offrent des curieux contrastes de cou- 
leurs — Ordinairement la plus grand des 
deux est de couleur rouge ou orangée , 
tandis que la petite parait bleue ou verte 
—Si cea contrastes ne résultent pas uni- 
quement d'une illusion «l’opUque , quel 


magnifique spectacle doivent offrir aux 
planètes qu'ils éclairent, ifs Soleils rouges 
et verts tantôt paraissant sur le même lio- 
rizonl, tantôt se succédant l’un à l'autre t 

Kumboldt. 

34 . 

Malgré les efforts de Meyeibeer pour at- 
teindre à la légèreté, à la souplesse , à la 
simplicité , à la facilité de la mélodie ita- 
lienne, ses allures dans celle sphère étran- 
gère , se ressentent encore de la pesan- 
teur germanique — La science el le sérieux 
y tuent la frwolitè el lu grdee Alors 
l'Ame du compositeur se replia sur elle 
même ; il se lit en lui comme un navail 
intérieur où les deux priniieres mauicres 
se combinèrent el s'enrichirent d un mou- 
vement dramatique tout français — La mu- 
sique religieuse reparut, comme un sou- 
venir d'enfance qui s’est embelli de toutes 
les rêveries de la jeunesse, de toutes les 
tristesses et de toutes les agitations de 
I Age mitre. Le phitarnionique- 


Roberl-le-Diable est une de ces oeuvres 
ui restent et font époque dans l’histoire 
une art. Pour arriver A une telle inspira- 
tion il a fallu la chercher sur les cimes 
escarpées, OÙ seul le génie prend pied, nu 
Il orner e a trouvé son Iliade, riante sa Di- 
vine Comédie, Milton sonParadiî perdu, Mo- 
zart snn/lo» luan et Chateaubriand ses 3lur- 
lire,. Et pourtant il est certain que c’est 
presque à son corps défendant que Véron 
admit Robert au répertoire et consentit à 
se laisser enrichir d'un demi- million! B. 

36 . 

Le mots anglais conspiracy s’applique à 
toute espèce de concert entre des indi- 
vidues associés pour commettre un délit 
quelquonque. Ainsi la calomnie préparée 
entre plusieurs personnes est qualifiée de 
conspiracy. ilane. 

37 . 


Ne demandez pas a certaine société qui 
elle est , et d’où elle vient . car en vous 
lépondant, elle mentirait Royer Callard. 
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38 . 


Tour l'étude pratique de la législation, 
la classification des affaires suivant leur 
nature ne portera tous les fruits qu’on en 
attend.que lorsqu'elle comprendra dans un 
tableau complet, uniforme les travaux de 
toutes les jurisdietions du même degré. 

ïhtpin. 

39 . 

Dp tous les alibi le meilleur aux yeux 
de MM. les jurés, qui après tout sont des 
hommes comme nous, c’est Vulibi amou- 
reux.... avec l'ecbelle de cordes , le né 
glîgé galant , le petit souper et le reste. 

Koch. 

40 . 

L'industrie assume une mission pour 
ainsi dire spirituelle; c’est la nature qui 
est exploitée, ce n’est plus le genre Hu- 
main. — L'homme n’asservit plus son sem- 
blable; ce sont les élémens qui, asservis 
et travaillant à la place de I homme , la 
dispensent des plus pénibles labeurs —Et 
si l'organisation est conscienticuso alors 
s’ouvre un régime où l’homme, dévelop- 
pant ses facultés et ses forces; peut l< s 
niée servir il son bien- être . h sa dignité, 
au bonheur de ses semblables comme au 
sien propre. Ltgrjnd-vrai. 

41 . 

Traduises une pensée, si vaste, si pro- 
fonde qu’elle soit, dans une action drama- 
tique sssf* vive, assez réelle pour la faire 
entrer en quelque sorte dans l’esprit et dans 
le coeur du spectateur, et vous rémuné- 
rez éiernellementles masses, parceqno vous 
adresserez aux sentiments les plus intimes 
de l’homme, et que vous l’entratnerez dans 
un ordre d émettons poignantes.qui se lie 
à tout ce qu’il y a de redoutable et de re- 
donté sur ta terre.— ffest que après tout, 
comme le disait Napoléon, les masses ont 
des entrailles B. 


Une fois hors du simple e du vrai , 
l’esprit devient insatiable de raffinements 
et de cotnplications.il lui faut chaque matin 


quelque chose de plus nouveau , de plus 
tiardi, de plus extraordinaire — D’est com- 
me les épices en gastromanie ; comme la 
bruit en musique;on va de Ht trompette au 
trombone , du trombone à lophycléidc, 
puis de l’ophyclékto au tam-tam et au 
co/po di canaone ! Vilct- 

' - • 

43 . 


Le Rhin germanique unit aux pin su- 
blimes scènes de la nature les signes écla- 
tants des bienfaits de l'humanité: h Ma- 
yence, par l’invention de l'imprimerie; à 
Cologne . la magnificence du Dôme, dou- 
ble symttole de la pensée et de la reli- 
gion , et entre c«3 doux villes , points 
extrêmes du Rhin pittoresque, par lachaî- 
no des Montagnes, et les nombreuses rui- 
nes couvrant leurs cimes ou girant à leur 
p;cds comme pour enseigner que devant 
la natuie, toujours vivante . admirable, 
nos oeuvres matérielles tombent, nos in- 
stitutions se brisent , et qu’il n'y a do 
vrai , de durable dans l'humanité que la 
pensée sortie de l'intelligence , éternisée 
par la religion dont les magnifiques pro- 
messes font supporter les maux de la 
terre, et se réabsent au ciel.- Souvenirs. 

r » »i • ■■ i 



Une reforme n’est pas nécessairement 
un élan vers I inconnu. — Ce peut être, et 
souvent ce doit être, un retour à de gran- 
des lignes , qu’on reprend au point ou 
elles aient été abandonnées, pour les con- 
duire et les prolonger par delà. Maguin. 



De Bon al d est i» la fois un philosophe 
et un publiciste.— Il a eu le mérite rare 
de ramener toujours toutes les questions 
à leurs principes, et c’est pour cela qu’il 
n’a jamais varié ni dans ses opinions, ni 
dans sa conduite. Simon. 


Le secret d’une science , d’une vertu , 
d’une théorie?... C'est le principe— Tout 
ce qui ne saurait être représenté par une 
cbinVe est une pâture trop peu substan- 
tielle pour des esprits positds ; ils iais- 


Digitized by Google 



6 


scient les principes aux poêles et aux son- 
ge-creux, et ne veulent s'occuper que des 
faits II — Mais il en resuite qu'avec toute 
leur sagesse , ils ne sont dans le secret 
de rien. T. S- 

47 . 

L’association des douanes allemandes , 
est la mise en commun des intérêts com- 
merciaux et industriels , c'est-à-dire la 
réunion , dans une même sphère politi- 
que, dans un marché commercial de près 
de vingt six millions d'Allemands, brisant 
ainsi les barrières qui les parquaient dans 
d'étroites limites, portaient obstacle à leurs 
transactions , tenaient leur commerce et 
leur industrie sous le joug de mille fisca- 
lités vexatoires et dans un état permanent 
d'iufériorilé , et fournissaient à chacune 
des trenles neuf suzeraiuetés dont se com- 
pose l'Union, un aliment fécond de fraude 
et de contrebande. F. 

48 . 

Le doigt éternel , visible , ce me sem- 
ble , en toute chose, améliore perpétuel- 
lement l’univers par l'exemple des nations 
choisies , et 1rs nations choisies par le 
trsvail des intelligences élues.— Oui, n’en 
déplaise à l'esprit de diatribe et de déni- 
grement, cet aveugle qui regarde, je crois 
en l’humanité et j’ai foi eu mon siècle i 
fi en déplaise à l'esprit de doute et d'rxa- 
inen . ce sourd qui écoule, j« croia en Dieu 
et j’ai foi en sa providence. Hugo- 

49. 

Un contraste bien tranché sépare les 
deux rares, celle de la Polynésie cl la mé- 
lanésienne. D'un coté se trouvaient ces 
tribus dont le teint est jaune et vjui re- 
connaissent la loi du tabou ; en un mot, 
la tête de la civilisation océanienne.— De 
t’qutre côté allaient paraître des peuplades 
à peine distinctes de la brute et caracté- 
risées par une couleur fuligineuse , des 
yeux moux et faux, des membres grêles 
et difformes, des cheveux laineux et cré- 
pus — Parmi elles, ribn de fixe , rien de 
suivi j point de gouvernement , point dé 
lois, mais seulement une haine profbnde 
- et générale pour l’étranger — Ici la femme 
ne tient plus le même rang que dans les 
fiés orientales : elle vit dans l’abiection 


et la dégradation la plus complété: l’hom- 
me de son côté est farouche, impitoyable 
— La loi du plus fort eat son code ; ses 
besoins sont toute sa science. Reybaud. 

60. 


Sauf quelques poèmes tels aa'Eha, Moi- 
set, ÿéléna,, qui sont des créations com- 
plètes et finies, la pluspart des pièces qui 
composent le recueil de Vigny ont trait à 
des peosées fugitives soudainement entre- 
vues et aussitôt enchâssées dans un petit 
drame ; on sent que l'inspiration est ve- 
nue abondante, mais que le poète n’a pas 
voulu loi donner tout son développement 
de peur de lui faire perdre de sa fraîcheur; 
ce sont autant d’épopées à l’état rudimen- 
taire, d'admirables esquisses , mais enfin 
des esquisses. J. 

61 . 


J'ai vu les ruines d'Athènes , d'Ephiaa 
et de Delphes; j'ai traversé une grande por- 
tion de la turquie, plusieurs autres par- 
ties de l'Europe et quelques-unes de l’A- 
sie, mais jamais aucune oeuvre de la na- 
ture ou de l'art n’a produit sur moi au- 
tant d’impression que le tableau qu’on 
découvre à gauche et à droit depuis lea 
Sept- Jours jusqu'à l’extrémité de la Cor- 
ne d’Or. B. 


62 . 


Au lieu d’imiter la réserve anglaise et 
de poser, corne l’expérience nous apprit 
à le faire plus tard, les bases du nouveau 
droit pubblic en quelques formules direc- 
tement applicables , comme par exem- 
ple : les français sont égaux devant la loi, 
chacun des costiluants apporta son traité 
de droit naturel, pillé dans tons les livres 
depuis Platon jusqu'à Rousseau; et de cette 
masse de définitions et de maximes diver- 
ses on composa uue panacée souvraine , 
universelle , infallible ... une programme 
métaphysique, pour l'homme de I a natu- 
re, ou plutôt pour l'homme abstrait, car 
l'état de la nature est une hypothèse, avec 
l'intention de la restreindre ensuite à 25 
millions d'hommes, modifiés par quatorze 
siècles da rapports sociaux M 

La voix de i expérience. 
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63 . 

Tu es bien heureux, toi Baour-Lnrmian; 
avec tes vers, tu fais ce que lu veux, tau- , 
dis que moi, avec ma toile, je suis tou- | 
jours horriblemeut gêné — Supposons que 
je veuille, par exemple, peindre deux a- 
manls dans les Alpes... Bon! Si je fais deux 
beaux amants de grandeur naturelle, me 
voilà avec des Alpes grosses comme rien; 
si au contraire , je fais de belles Alpes , 
des Alpes convenables, me voilà avec de 
petits amants d un demi-pied que ne si- 
gnifient plus rien de toutl — Mais , toi , 
Baour , trente pages d’Alpes, trente pa- 
ges d'amants; t'en faut-il encore? — trente 
autres pages d'Alpes, trente autres pages 
d'amants, etc. David. 

M 

~ I 

La critique est bien difficile : cherche | 
partout ce qui n'y est pas, au lieu de voir 
ce qui est. /. I 


C’est une tâche périlleuse, que d’avoir 
trop long-temps à se montrer sage et mat 
tre de soi — Notre mauvais génie s'attache à 
notre suite, il nous guette et veut de temps 
en temps aussi nous arracher quelques 
sacrifices. /. 

66 . 

C'est justement avec ses amis qu’on 
court risque de s’oublier; avec des étran- 
gers , on prend garde , on s'observe ; et 

E our se les rendre utiles, ou poursuit son 
ut jusque dans leurs bonnes grâces, mais 
prés de ceux que l’oq aime ou se laisse 
aller en toute liberté, on se fie sur leur 
tendresse; on se permet l’humeur, la pas- 
sion agit sans entraves, et c'est ainsi que 
nous blessons plus souvent que d’autres 
ceus que noua chérissons le mieux. 

ST. 

Oui. le monde est beau! tant de bien* 
s’agitent çà et là sur sa .vaste étenüue I 
Ah! pourquoi semblent-ils toujours-ne s’é- 
loigner de nous que d’un pas? Pourquoi 
par cette perfide marche insensible, atti- 


rent-ils nos voeux inqyiets , à travers la 
vie et jusqu’au tombeau même? — Il est 
si rare que les hommes trouvent ce qui 
paraissait leur être destiné, si rare seu- 
lement qu’ils retiennent ce que leur main 
plus heureuse a pu toucher une fuis I ce 
qui d’abord s’était livré a noua s’arrache 
maintenant à nos étreintes , et nous lâ- 
chons avec dégoût ce que nous arrive , 
mais nous avions saisi avec ardeur — Un 
bonheur nous l’ignorons, ou nous le con 
naissons sans savoir mieux l’apprécier. 

58 . 


Qui s’épargne se dégrade i> ses pro- 
pres yeux I 

69 . 


Le mal de l’sme ne se dissipe mieux 
que par la confiance et la plainte. 

60 . 

Le beau , même est a craindre com- 
me la flamme; elle est utile tant qu’el- 
le échauffe ton foyer, on brille pour toi 
du haut d’un flambeau; comme alors elle 
est bienfaisante I qui saurait , qui pour- 
rait s’en passer? — Mais aussi que de maux 
ne va-t-elle pas causer , si, mal surveil- 
lée, elle s’élance et dévore tout autour. 

61 . 

La bonne volonté n’entratne pas les ac- 
tions ; le courage nous fait juger trop 
courte la roule qui doit nous mener au 
but : On couronne celui qui l’atteint , et 
souvent le plus digne athlète n’obtient pas 
le prix. 

62 . 


Il faut préférer ce qui est durable à ce 
qui est violent. 

63 . 

i 

Il u’est pas sage, il p’est pas juste de 
méconnaître à dessein un homme , quel 
qu’il soit. 
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71 . 


’ 6î. r 

En sc renfermant dans l'intimité de son 
élrc, nu I homme n’apprend h le connaî- 
tre, parce qu'usant de sa propre mesure 
il se manque, il diminue parfois, et sou- 
vent, lieiasl il s’exagère ses véritables pro- 
portions — L lioimni ne se reconnaît quo 
dans les hommes; la vie et ses rapports 
peuvent seuls instruire chacun de ce qu’il 
est rée llement. 


65 . 

Quand le mal est inévitable, il est sa- 
ge et Imrdi d'aller au-devant. 


66 . 


La faveur des grands est un terrain 
mobile? — Non; niais glissant. 

67 . 

-mot sabota» c m cmftm u»*J al 1 

Qui vraiment se connaît, peut en assu- 
rance avancer ou reculer selon l'occasion. 

68 . 

L’homme cireons pect est souvent taxé 
de froideur; mais chaque pas dans la vie 
montre combien une prudente reserve est 
nécessaire. 

•es *•! r*., cntsilns’fl èJtwtoi «nnod *J 
69 . 

; i fi*t J'fih ♦u»i , i oi'c'ti’i 

Il n'est point au monde de spectacle 
plus bea u que celui d'un prince qui gou- 
verne av ec art , que celui d'un pays où 
l'orgueil même se soumet , où chacun 
croit n’obé ir qu’à soi seul, parce qu'on ne 
c nn mode à chacun, que ce qui est juste. 

.IntlAi i la» top | 

70 . 


Le temps ii’cst pas la mesure d’un bon 
cuvrpge et ioiique les s éries futurs sont 
appelles à partager les plaisirs, il faut que 
i age rt nt< mpoiain sache s'oublier lui- 
même. 


L’amour , dans l’école épurée du phi- 
losophe grec, ne se rencontre pas, comme 
ailleurs, sous les traits d’un enfant gâ- 
té; c’est l’adolescent qui fut l'époux de 
Psyché , celui , qui siège dans l'Olympe, 
et a voix dans lo conseil des dieux im- 
mortels. Il ne passe pas , dans sa fugue 
coupable , d’un coeur trahi à un coeur 
qu’il doit trahir encore. Une douce erreur, 
ne l’attache pas d’abord à la beauté , à 
la figure fragile , et il n’expie point par 
le dégoût et l’ennui les écarts d’une i- 
vresse passagère. 

73 . 

Le hasard dispense acrcment ce qu'il 
rémit — Un noble ésprit attire et sait 
fixer près de lui des èsprit qui lui res- 
semblent. 

73 . 

L’homme prudent ne méprise aucun 
ennemi ; car la nature n’a pas laissé le 
faible sans secours contre l'orgueil et la 
force. — Elle lui a inspiré l’art de la ruse; 
elle lui euseigue mille expédions; il cède, 
il diffère , il aime les détours. 

74 . 

L’amour , tôt ou tard , est son propre 
vengeur. 

75. la 

Les peintures de Pompeia sont à la dé- 
trempe , c'est-à-dire exécutées par le mê- 
me procédé dont se servaint Giotto. Gio- 
vani da Fiesole et Masaccio — Le style, à 
part deux ou trois oeuvres do la déca- 
dence exécutées par les Doucher de l’é- 
poque , est purement grec — Le dessein 
en est fin, correct , étudié; le clair-ob- 
scur, quoique compris autrement que 
par nos artistes , c’est tout a fait à la 
manière des graveurs , c’est-dire à l'aide 
de hachures et bien entendu — La compo- 
sition est en général douce et harmonieuse 
— L'expression en est toujours juste et 
très-souvent remarquable — Enfin les vê- 
tements et les plis sont touchés avec cette 
supériorité qu’on avait déjà reconnue dans 
la statuaire antique , et qui fait le dése- 
spoir des artistes modernes — Pi tmu$. 
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76 . 


Le voyageur qui ne peut converser , 
est un sourd et muet qui ne fait que 
des gestes , et de plus un demi aveugle 
qui n’aperçoit les objets que sous un faux 
jour; il a beau avoir un interprête, toute 
traduction est un tapis vu & revers ; la 
parole seule est un miroir de réflexion 
qui met en rapport deux âmes sensibles: 
la plus forte finit par maîtriser l'autre. 

i. N. 

77 . 

L’arsenal de Toulon frappe encore l'i- 
magination do «eux qui ont visité les ar- 
senaux de Rochefortj de Brest, de Cher- 
bourg:— dos pyramides de grenades , de 
boulets ramés, de bombes , forment plu- 
sieurs rangs que séparent de lourds mor- 
tiers de fonde, des canons, des caronades — 
Le spacieux magasin présente vingt mille 
fnsils qui lambrissent ses murailles ; des 
piques, des hallebardes, des pistolets sont 
rangés symétriquemènt sur des lignes pa- 
rallèles: des sabres dont les poignées se 
touchent, dont les lames divergent, for- 
ment des soleils et des rosaces sur les 

t dafonds , et chaque fût de colonne est 
(crissé, depuis le chapiteau jusqu'il la ba- 
se, d’un revêtement de balonettes — L’an- 
tiquaire s’arrête avec émotion devant une 
chronologie militaire où l’on retrouve , 
rangées par ordre de siècles , les armu- 
res de nos aïeux, depuis la masse de fer 
des guerrier gaulois , en passant par les 
cuirasses resplendissantes des temps de la 
chevalerie, jusqu’au fusil moderne h dou- 
ble percussion; — mais lephiiosophe en éva- 
luant les souvenirs que ces armes réveil- 
leril, s’étonne qu’il reste des honinies sur 
la terre! L’art de la guerre. 

78 . 

Aujourd’hui il m’est démontré que nous 
autres occidentaux n’entendon rien aux 
choses d'Asie: les usages, les moeurs, l’état 
domestique, politique, religieux des peu- 
ples de cette contrée, différent tellement 
des nôtres que nous ne pouvons nons Ici 
représenter sur des simples récits; il faut 
avoir vu soi-même les objets , pour eh 
saisir les rapports, pour en lier le systè- 
me, cela veut du temps, de la méditation-- 
un voyageur qui ne ferait que passer, nè 
verrait qu’incohérance, n’emporterait quê 


surprise; il recevrait les récits sans appré- 
cier Tes témoignages ; il admettrait les 
faits sans les avoir discutés, et, par né- 
gligence ou par amour propre , il trans- 
mettrait à d’autres les erreurs qu’il aurait 
acceptées; fl se dissimulèrait même celles 
qu’il n’aurait pu redresser. 

Voyage en Asie. 

79 . 

La tête d’un’équîpage rustique? — Elle 
m’intéresse , c’est la patiente compagne , 
quelquefois le soutien d'une famille, usant 
sa vigueur en paisibles mais laborieux ser- 
vices, et s'offrant à mes yeux comme l’cm- 
bléme du serviteur fidèle et désintéressé— 
Sous cette crinière en désordre, sous ces 
harnais misérable, je vois, non pas h ros- 
se, mais le noble animal vieilli dans des 
fatigues utiles; et si, descendit de char, Je 
trouve à le réjouir do qticlqnè croit fe du 
pain, j’en éprouve un plaisir Véritable. 

Jopffdn 

80 . 

Tout le mondo s’amuserait , les riches 
surtout, si l’on pouvait préparer le plai- 
sir, le salarier et lui assiguer réndez-vous — 
Mais JI n’en est pas ainsi— Rien de libre, 
d’indipendant comme ce Protéè; rien sur 
quoi la volonté, le rang, l’or, puissent si 
peu; rien qui se laisse moins chchafncr, 
ou seulement retenir ; rien sur quoi on 
puisse moins compter & l’avance, ou qui 
plus rapidement s'envole et vous délais- 
se— Il fuit l’apprêt , la vanité, l'égotsme; 
et , h qui veut le fixer , fut-ce pour un 
jour seulement, il joue des tours penda- 
bles —C’est pour cela Dp est à tous fet 
à personne, qu’il se présente là ou on ne 
l’attendait pas, et que, contre toute con- 
venance , il no so présente pas à la fête 
ob l’on n’attende que lui. 

Excursion d'un pensiondt en vacances. 

81 . 

Les sciences ont deux extrémités qui se 
touchent ; la première est la pure igno- 
rance naturelle où se trouvent tous les 
hommes en naissant; l’autre extrémité est 
celle, où arrivent les grandes àhics, qui , 
ayant parcouru tout ce que les bomihes 
peuvent savoir, trouvent qu’ils né savent 
nen, et se lenrchtrcnt dans cette même 
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ignorance d’oii ils étaient partis — Mais 
c’est une ignorance savante, qui se con- 
naît— Ceux d’entre eux qui sont sortis de 
l’ignorance naturelle, et n'ont pu arriver 
à l’autre , ont quelque teinture de cette 
science suffisante, et font le% entendus — 
Ceux-là troublent le monde et jugent plus 
mal de tout que les autres— Le peuple et 
les habiles composent, pour l’ordinaire , 
le train du monde ; les autres le mépri- 
sent et en sont méprisés. P. 

82 . 

Rit-on des choses spirituelles comme 
des grosses bêtises que dicte une folle 
gaieté?— C’est douteux— Esprit sur esprit, 
ça fatigue; bêtise sur bêtise, ça désopile — 
Mais ce qu’ est vrai , c'est que l’esprit s’é- 
crit, s’imprime, sans perdre trop de son 
agrément; la bêtise, la bonne bêtise, une 
fois sur le papier n’est plus que bête , et 
c'est un mérite petit, outre qu’il est com- 
mun... 11 en est de bêtises dites, comme 
de la bière bue, cela ne fait aucun effet 
sur le papier. lopffer. 

83 . 

Ceux qui font des antithèses en forçant 
le» mots sont comme ceux qui font de 
fausses fenêtres pour la symétrie — Leur 
règle n’est pas de parler juste , mais de 
faire des figures justes. P. 

U. 

Ce qui est grand , colossal , même en 
violence et en injustice helas! fascine les 
yeux des hommes, et les fait errer à leur 
préjudice même. N. 

83 . 

Dans les oeuvres de génie la vérité peut 
se rencontrer indépendamment de la réa- 
lité. B - 

86 . 

JJ y a trois utilités dans la navigation:— 
L’ occupation qu’ elle donne aux gens de 
mer, qui eu font métier; — La construction 
des navires, qu’il faut considérer com- 
me une fabrique ; — et le bien qu’elle 


procure au commerce par le transport de* 
danrées et des manufactures , transport 
qui, outre la commodité qu’il donne, de- 
vient encore lucratif au peuple qui le 
fait. B. 

87 . 

A côté de l’avantage d’innover, il y a le 
danger de détruire. Uulé. 

88 . 

Les milles convulsions qui suivent une ré- 
volution dénaturent le sentiment du juste 
et de l’injuste et rendent de plus en plus 
confuse la notion du droit / Noté. 

89 . 

En Orient toutest viageretil n’y a pas un 
fétu de différence entre la propriété et la 
possession. Firy. 

90 . 

Soyex certain que dans ce monde on finit 
tôt ou tard ce qu'on veut finir: la victoire 
est au plus patient Chateaubriand. 

91 . 

11 ne faut pas que les mots arrêtent les 
choses. L’Ambassadeur. 

92 . 

La conduite mène plus sûrement et plus 
loin que les talents. Jopffer. 

93 . 

Une belle Dame qui fume un cigare ? — 

C'est à la façon de Sand — Sand se don- 
ne l’air d'un génie viril, la Dame se donne 
l’air de Sand. — La pensée virile a présidé 
à la chose, ensuite la chose s’est passée de 
la pensée virile et des gracieuses petites Da - 
mes en sont à fumer comme des hussards 
de Napoléon. Coutumes modernes. 

94 . 

Il est difficile de n’avoir pas pitié, diffici- 
le aussi den'avoir pas quelques velléités de 
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rire, en voyant ces ge*s ch« qui la frayeur 
de mourir une foi», empoisonne tout à fait 
le plaisir si gr»"d qu'ils trouvent it vivre!— 

Martin 


en dehors de cette même raison généra - 
le , et supérieur à elle. Lacordairc. 

100 . 


95. 


Ce qui frappe, des Genevois surtout, da ns 
toutes cesvilles d’Italie, c’est la prodigieuse 
quantité de gens qui gagnent leur vie en se 
promenant sur les places, ou qui travaillent 
en se couchant sur le fénil de leurs comp- 
toirs — A certaines heures, presque tout le 
jour, c’esiun far niente général, assez gai 
et animé. Et si en quelque endroit on tra- 
vaille réellement, c'est avec un tapage, un 
mouvement, comme il s’en fait chez nous 
autour d’un incendie qu’on éteint ou d’un 
noyé que l’on tire de l’eau. Iopff'er. 


90 i 


Les grandes pensées viennent du coeur, 
a-t-on-dit ; et le plaisir, d’ où vient-il 
donc? — Du coeur aussi — Lui seul 

animé , féconde , réchauffe , colore et 

voilà pourquoi l’on peut bâiller, bâiller 
à se démantibuler la mâchoire , au milieu 
du plus moelleux confortable, et au sein 
des plus exquises récréations 1 

La voix de la vérité. 


97. 


Il ne faut pas démontrer aucune des 
choses très-connues d’ elles-mêmes P. 

98. 


A Alexandrie, à Chebreisse, aux Pyra- 
mides, à Jaffa, à Saint-Jean-d’Ancri, aux 
deux batailles d’Aboukir, à Hélio polis, 
partout enfin où la mort 1 ’ appel lai t au 
combat , on vit l’intrépide Larrey accou- 
rir à son appel , pour lui arracher sous 
le feu généraux, officiers et soldats— Mais 
la mort ne se contentait pas de moisson- 
ner sur le champ de bataille; elle appa- 
raissait partout, sous toutes les formes— 
Blessés , pestiférés et malades , il fallait 
suffire à tous ; improviser ambulances, 
remèdes, moyens de pansement; suppléer 
par les inventions les plus ingénieuses à 
tout ce qui manquait ; fouillier au péril 
de sa vie dans les cadavres des pestiférés 
pour y chercher le secret de la contagion; 
suspendre les blessés aux flancs des che- 
maux et des chevaux, pour leur faire tra- 
verser le desert; veiller à la santé de l’ar- 
mée , en garnison comme en campagne; 
purifier les hêpitaux , maintenir la pro- 
preté, assainir par tous les moyens pos- 
sibles des aliments de mauvaise qualité; 
enfin, tenir tête a tous les fléaux réunis: 
telle fut la mission noblement rempli du- 
rant quatre ans par Larrey — 11 e3t pour 
cela que Napoléon a dit : « quel homme, 

» quel brave et digne homme que Lar- 
» rey I — Que de soins donnés par lui a 
» l’armoe. ...j’ai conçu pour lui une esti- 
» me qui ne 3’est jamais démentie — Si 
» l’armée eléve une colonne à la recon- 
* naissance, elle doit 1’ ériger à Larrey » 
Les vrais hommes illustres. 


Les immaglnations ardentes ne s’ arrê- 
tent jamais en chemin. Les caractères. 

99. 


Prétendre prouver l’autorité de l’Egli- 
se par l’ autorité de la raison générale du 
genre humaine , en plaçant la certitude 
dans cette même raison générale, c’est 
faire du protestantisme sur une plus va- 
ste échelle ; car , dans ce système, toute 
croyance quelquonque dépendra originai- 
rement de la raison générale, qui en est 
la première base, ce qui semble contra- 
dictoire avec l’ existence d’ une autorité 


101 . 


Il y a des livres qui mettent en scène 
des hommes et des faits réels ; la vérité 

J r frappe si peu , qu on serait disposé â 
a leur contester — Il y a des livres qui 
mettent en scene des hommes et des faits 
qui n’ existèrent jamais ; la vérité y frap- 
pe tellement . que l’on veut qu'ils aient 
existé , que l’on va voir d'âge en âge les 
lieux aux quels le peintre a attaché leur 
souvenir , que ces lieux deviennent célè- 
bres à cause d’eux, et que des générations 
entières , non pas sur la foi d’ aucune au- 
torité , mais sur le témoignage de leurs 
yeux qui ont lui, de leur esprit qui a saisi, 
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de leur coeur qéi a compris , tirent et 
meurent convaincues de leur existence. 

Es té tique. 

102 . 

En théologie il ne faut admettre d’autre 
évidence que celle de l autoritè.—ea arith- 
métique sociale-, en mécanique , en astro- 
nomie, en zoologie, en commerce, en lé- 
gislation et en toutes les autres sciences 
»l ne faut admettre d'autre autorité que 
celle de l'evidence. 

L'humanité et ses rapports. 

m. 

Les foscari furent les Sluarts de l'hi- 
stoire vénetienne I Lecomte. 

m. 

1,’aristnrralie anglaise a cela de bon que 
die n'eut jamais l’esprit mesquinement ja- 
loux, hargneux, exclusif: de quelque en- 
droit qu'il sorte toulailiéque lui arrivé, par- 
vu qu'il ait force et talent est toujours bien 
reçu et adopté Les anglais. 

105 . 

< Que disait de moi ce vieux .censeur 
nommé le public, si je lui présentais un 
misérable livre sans discours préliminaire, 
sans érudition , sans remarques, ou sans 
notes marginales? — Voyez les ouvrages 
nouveaux; ils sont pleins de citations sa- 
vantes. — Leurs auteurs ont consulté tant 
des philosophes anciens qu'ils sont obli- 
gés d'en donner une table alphabétique 
qui va depuis Aristéte jusqu’à Xénophont 
et Zanon. — Voilà ce qu’un lecteur admi- 
re » a dit au seizième siècle Michel Cer- 
vantes dans le prologue a Don Quichot- 
te, — voilà ce qü un lecteur admire mê- 
me aujourd'hui ; Voilà ce qui fait passer 
un écrivain pour homme instruit II 

Les écrivains et la Vérité. 


106 . 

Autant on doit estimer et chérir l'hom- 
me de bien qui sê consacre à la difficile 
fonction d’avertir ses frères de leurs fau- 
tes, de les guérir de leurs erreurs, de les 
ramener doucement au chemin de la vé- 


rité, autant il est juste tft VAépméV celui 
qui prend un beau pro»xfe pour de livrer 
à ses emportements et se eonner le cruel 
plaisir d offenser avec impunité II. 

m 

Il faut que la force soutienne l’affront 

Î iour que cet affront déshonore —Comme 
os enfants, Ips férfimes, les fous sont tou- 
jours sans défense, ils ne peuvent jamais 
offenser. Le cheviviier et la cMalériè. 

108 . 

Déïlécïiissez ayant de parler; ne détrui- 
sez pas vous même le bien qui doit vous 
arriver. L'ami. 

109 . 

Pour l’homme pblitique un discours est 
une action. Duvergier. 

110 . 

Pourvu qu’on sache la passion dominan- 
te de queiqu'ari, on est assuré de lui plaira, 
et néanmoins chacun n ses fantaisies con- 
traires à son propre bien dans l’idée même 
qu’il a du bien* et C'est une bizarrerie qtli 
déconcerte ceux qui veulent gagner leur 
affection. P. 

111 . 

L’ésprit Croit nàturclIcificHt, et la volon- 
té aime naturellement , <rc sorte que, faute 
de vrais objets, il faut qu’ilss’attachent aux 
faux. Idéologie. 

112 . 

Presque tous les hommes qui furent com- 
plètement grands, et bons, ont eu de bonnes 
noeles. La mère de famille. 

115 . 

Le tifialdone de Mnnti était un éaormfe 
Cahier, esnere de Gradusad Parnassdm, que 
l’auteur déGraéllus avait confectionné pour 
son usage particulier eil le bornant d 'hémi- 
stiches et de pensées empruntés à toutes les 
languës et à tous les livres dd monde ; va- 
ste réservoir poétique oü il puisait la poé- 
sie toute faite. De Latour. 
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114 . 


Francescadi Rimini suffit à donner une 
idée de I» manière de l'artiste, car elle a ce 
caractère de pureté, de grâce et de nobles- 
se, ce cachet de passion mélancolique et 
d'éclat tempéré qui se retrouvent dansV/iu- 
gemodi Messina , dans Y Ester d'Engaddi , 
dans la Gismonda et les autres tragédies du 
même autour — Economie de personnages 
sobriété d'incidents, absence de toutes ces 
combinaisons d’effets de théâtres vulgaire* 
et matériels si usitées pans le drame mo- 
derne ; assez de passion vraie et sentie, un 
grand fond de tendresse; un certain mélan- 
ge d’élégance, de délicatesse, de familiarité 
qui sied pour l’expression d'un amour ita- 
lienne contenu par le sentiment du devoir; 
tels sont 1er traits principaux des tragédies 
de Silvio Pellico. Ianin. 

115 . 

Nous vivons dans un temps do langueur 
et de passion où la vérité ferme, et froide 
est le plus grand besoin des âmes — La 
prudence ; qui jette un voile pieux sur le 
mal et ne dit que la moitié au vrai, est 
une vertu admirable , mais dont 1 histoi- 
re n'a que faire. . , 

Eléments de l' histoire hwnawlawe. 


ses ; où rien ne tient, où rien ne dure ; 
où, pour un nom qui vit, pour une idée 
qui reste , mille idées , mille noms sur- 
gissent, brillent un jour et s’etléoentl 

Les Contemporains- 

118 . 

Le catéchisme de Voltaire est en morale la 
conclusion obligée du Traité des sensations. 

Royer -Collard. 

119 . 

Le roi c'est la légitimité; la légitimité 
c’est l’ordre ; l'ordre c’est le repos; le re- 
pos s'obtient et se conserve par la modé- 
ration, vertu éminente que la politique em- 
prunte a la morale ; la modération, attri- 
but naturel de la légitimité, forme donc 
le caractère distinctif des véritables amis 
de leur Koi et de leur Pays ! 

Royti'-Collard. 

1 - 20 . 

Une politique ordonnée dans son expo- 
sition ainsi qu'un théorème doit briller 
surtout par l’esprit de suite, rester homo- 
gène en tous temps et n’impliquer jamais 
i contradiction. Haller. 


116 . 

Et toi Royer-Collard vieux serviteur mé- 
connu. inutile Cassandre, après avoir gran- 
di et brillé aous la dynastie que tu n’es 
pu sauver, tu disparaîtras avec elle de la 
scène du monde ; homme des jours qui 
ne sont plus, regrettant le passé, dédai- 
gnant le présent, désespérant de t’avenir, 
oublié des uns, inconnus des autres , é- 
tranger à tous , tu t’isoleras du bruit pour 
converser avec ta pensée et revenir sur 
toutes ces ruines que tu as vues s’amon- 
celer durant cinquante ans 

Les temps et les hommes. 

417 . 

On a bien d’exemple et d’exemple frap- 
pant du néant de la gloire humaine aux 
époques de transition; dans ces temps où 
l’ordre ancien n’est plus et où l’ordre nou- 
vesu n'est pas encore; dans ces temps où 
tout se prend à l'essai , hommes et cho- 


121 . 


La France ne peut être qu'une monar- 
chie ou un chaos parce quïl n’existe pas 
de milieu réel entre la soumission commu- 
ne à un seul chef et Yindépendance radi- 
cale de tous les citoyens. Lacordaire- 

122 . 

L'Essai historique et politique d’un hom- 
me d’Etat de vingt sept ans,— Nothomb— , 
ne se recommande pas seulement par la 
science des faits, la perspicacité des vues 
et la logique des déductions ; — c’est en- 
core une oeuvre de style à la hauteur de 
ce que nous possédons de mieux en ce 
genre. — Les détails de diplomatie les plus 
avides prennent une physionomie attrayante 
et vive ; le récit des négociations et des 
faits y est habilement mêlé de considéra- 
tions générales pleines d'élévation, de pages 
éloquentes et chaleureuses ; seulement on 
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pourrait désirer que les fails ne soient trai- 
tés à la manière des fatalistes, soit en pré- 
sentant les diverses péripéties de la révo- 
lution actuelle comme une suite de néces- 
sités invinciblement enchaînées les unes 
auxautres.soit en cherchant dans le passé, 
des anàlogies douteuses et incomplètes. 

Les Belges illustres . 

123. 

Alarmonl est un homme doué de beau- 
coup de talents et de connaissances, mais 
il est né sous une étoile funeste : spécu- 
lations, entreprises, politique , excepté la 
guerre, rien ne lui a réussi — On a beau- 
coup parlé des relations que nous avons 
ensemble, on a voulu en induire des plans 
et des projets d ambition — Si j'avais for- 
mé de semblables projets, j’aurais rédou- 
té l’influence de son malheur , que sou- 
vent, je crois, on lui a imputé comme un 
tort. Leducde Reichsladt. I 

124. 

On sait le magnifique épisode de la cam- 
pagne de France. Jamais Napoléon ne fut 
plus grand, plus audacieux, plus fécond, 
plus admirable — Quand on pense que , 
n’ayant jamais sous sa main plus de tren- 
te, quarante ou cinquante mille hommes , 
obligés de marcher et de combattre jour 
et nuit, il est parvenu, pendant prés de 
deux mois , à arrêter , couper , désorga- 
niser , briser, par la rapidité foudroyante 
de ses manoeuvres, les opérations combi- 
nées de trois grandes armées de huit cent 
mille ennemis, recrutés dans toute Euro- 
péen se demande quel nom militaire peut, 
dans l’histoire ancienne et moderne , être 
approché du sien. L'homm» du siècle. 

125. 

Un homme reconnu pour trop fin , est 
éternellement la dupe de cette même fi- 
nesse — Un homme d’affairs , ne montre 
pas d’avance toute l’adresse qu’on possé- 
dé, h un adversaire contre le quel on va 
combattre. B. 

126. 

La Providence s’est réservée la direction 
des grands événements ; le sort des na- 


tions est trop borné pour prévoir tout 
l'.enchainure des rircoslances naturelles 
dont elle se sert toujours pour parvenir i» 
ses fins. L'habile Négociateur- 

127. 

L’usage du monde contribue infiniment h 
nous donner le talent de connaître les hom- 
mes:- les visites données et rendues lui ser- 
vent admirablement à développer le caractè- 
re des personnes avec lesquelles il doit trai- 
ter désormais, et a leur montrer le sien au- 
tant qu‘ il juge à propos de le découvrir ; 
mais la sagacité naturelle, et le discerne- 
ment juste n’y suffisent pas seuls, il faut de 
l’experiencc, il faut se faire de bonne heure 
une habitude de démêler le coeur et l’esprit 
de ceux qu’ on fréquente. Tallcyrand. 

128. 

En 1780 au moment même oi» Bernadot- 
le arrivait dans la Corse pour joindre la pre- 
mière fois son régiment, Napoléon, enfant de 
on*e ans en sortait pour se rendre h l’Ecole 
de Brienne. — _Lc vaisseau qui portait le 
jeune homme et le vaisseau qui portait l’en- 
fant se croisèrent, --les deux passagers devai- 
ent plus d'une fois se croiser dans la vie ; 
ennemis à la première vue; ennemis dans la 
même carrière, ennemis sous les mêmes dra- 
peaux, tous deux républicains, soldats, et 
rois;des deux, l’un, le Corse, après avoir re- 
mué le monde, devait mourir solitaire sur 
un rocher de l'Océan; l'autre, le Béarnais 
aujourd'hui chef heureux et paisible d' une 
dynastie naissante,vêla du manteau royal, 
l’antique couronne de Wasa sur la tête et 
le sceptre h la main siège sur le trône d’ar- 
gent des successeurs de Christine et la 
veille race du Nord , les fils d’ Odin , les 
quatres ordres des Etats Scandinaves, no- 
bles, prêtres, bourgeois, paysans, s’en vien- 
nent respectueusement baiser la main qui 
porte encore ce signe indélébile des sim- 
ples grenadiers français national-marine de 
l’an. 11. Les hommes elles nations. 

129. 

Les peuples ignorons et barbares furent 
long-temps séduits par la seule gloire mili- 
taire; dans leurs chants et dans leurs fêtes 
ils ne célébraient que les héros qui les menai- 
ent aux combats - Mais les nations que le 
flambeau de la raison guide vers le but que 
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*e propose la nature, ont reconnu, par une 
longue expérience et par de trop longs mal- 
heurs , que c’est dans le concours et la com- 
binaison de la science militaireavec la scien- 
ce de l'administration, que réside essentiel- 
lement l'art de gouverner un peuple et de 
le conduire au bonheur. — Le gouverne- 
mont qui possède cet art et qui 1’ applique 
avec courage, mérite le tribut de reconnais- 
sence qui, dans un siècle de lumières , doit 
flatter ie génie et la vertu. Bernadolte. 


130 . 

Jamais les habilans du Nord ont don- 
né 1 cpitbéte de bonté à une faiblesse sans 
énergie. Bernadolte. 

131 . 

J'ai de bonne heure appris à priser plus 
l'homme qu e les titres. A lexandre. 

132 . 

On a vu des esprits superficiels ne ju- 
ger les événement que par quelques points 
de conformité, sans tenir aucun compte 
des différences, ni dans les causes, ni dans 
les résultats. Roquefort. 


135 . 


133 . 

Le caractère d’un pays italien se fait sen- 
tir dans la sereine chaleur du ciel, dans 
l’asur splendide de l’eau, et sur les rives 
dans le goût des fabriques, douce de li- 
gnes , pittoresquement situées et brillant 
d'une éclatante blancheur au milieu d’une 
végétation sombre et vivace p, 

• 

134 . 


Partout la poésie est, non pas dans le 
modèle , mais dans l’âme du peintre. 

Visuy. 


La joie élargit le coeur et dénoue les 
cordons. Béranger. 


130 . 


Rien nest pitoyable comme de gens 
qui, ayant roulé toute la nuit, sont dépo- 
sés au petit jour dans une hôtellerie en- 
core endormies— Rien n’est gênant com- 
me d être attelé à quatre rosses, attaché à 
une valise, dépendant d’un postillon —Au 
contraire, rien n est charmant comme de 
déjeuner à son heure, en liberté ; de n’ê- 
tre attelé qu’a soi et a son sac, den'être 
attaché qu'à des compagnons qu’on aime 
de cheminer à son allure, vite, lentement, — 
à droite, à gauche, —par la route, ou par 
le sentier,— jusqu’ici ou jusqne là, sans que 
qui que ce soit ait à vous empêcher ou 
à vous prescrire.— De cette façons la créa- 
tion devient votre domaine, la nature vo- 
tre jardin, où vous vous promenez avec 
I aisance et la sécurité d'un propriétaire, 
visitant ses tulipes , en robe de chambre 
et bonnet de coton. lopffer. 

137 . • 


Les \alaisans ne sont enrôles dans quoi 
que se soit de vapeur où de chemin de 
ter, ni attelés au char du siècle présent ■ 
mais ils ont encore la vie contemplative; 
le ciel, les cimes, les bois, ont pour eux 
un langage, des voix de colère, de joie ou 
de resouvenir ; et ces hommes, dans les- 
quels plus d’un touriste ne voit que des 
goitreux plus au moins crétins, cachent 
presque tous, sans des traits ingrats, une 
ame douce encore de celte vie qui devient 
si rare, de cette vie du dedans qui ne crie 
ni ne babille, ni ne gambade , ni n'impri- 
me, ni ne rime, mais qui suflit à ceux qui 
n ont encore blasé, ni égaré, ni hébété, le 
bienêlre de notre civilisation, nos Caglio- 
stros de gazetiers et de poètes, les effrénés 
proneurs d’un progrès slerilequi en dernier 
terme I homme moins l’être moral, le corps 
de I homme moins son âme, son toit, son 
manger, son habit, sa cravate et son faux 
toupet mais non son coeur, le seul point 
pourtant d où procèdent pour lui bonheur, 
et malheur! La vérité. 
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Vois comme sur ces eau* stagnantes 
surnage un testacé, à la fois navire, pi- 
lote et gouvernail , poursuivant d'autres 
testacés plus petits que lui même; tantôt 
il s'élance à la surface ; tantôt il plonge 
au fond — U ne s'attache point h la va- 
gue qui le porte, et la vague ne s'attache 
point à lui, et soudain comme une bulle 
il se brise en éclats contre un rescif; nul 

ne savait sa vie, nui ne sait sa mort 

C’est i egoiste! Mic. 


139 . 


i'avais entrepris une lutte insensée: je 
combattais la misère avec ma plume! 

Balzac. 

110 . 


Oscar, né français et baptisé par Napo- 
léon, son parrain, alors fou d Ossian.d'un 
nom cher au* Scandinaves sur les quels 
il devait régner un jour, n’a conservé de 
sa première patrie qu’un souvenir lointain 
et presque effacé— Il a la gravité, la sim- 
plicité , la bonté et la forte intelligence 
d’un homme du Nord ; les Suédois l’ai- 
ment passionnément— De son mariage a- 
vec la fille d un compagnon d'arme de son 
père, du loyal prince Eugène, ilaeucin- 
que enfans, qui sont un gage d’avenir pour 
une dynastie dont nous mêmes pouvons 
être fiers. • G. 

141 . 


Dans 111e Tonga je m'enfonçai soûs 
les voûtes fraîches et sombres des bois 
voisins, admirant en détail chacun de ces 
arbres si beaux dans l’ensemble — Ici pa- 
raissait l’élégant baccanier , qui fournit 
tant d’objets à l'usage des insulaires, un 
fruit excellent, des vastes serviettes pour 
leurs tables, des coupes pour le kava,ei 
pour les ablutions après le banquet, une 
eau limpide qui coule par les nervures 
ouvi ries; ailleurs se dressaient le papayer 
aux fruits colorés et odorans; le lataoicr, 
dont on fabrique des éventails pour les 
chefs; le vacois simple et multiple avec 
<ents arbres dans un aibre;le fiêle et uli 


| le hibiscus , dont l’écorce glutineuse se 
• tisse en étoffe; les élégantes fougères aux 
dessins déliés; puis, planant au dessus de 
toute cette végétation comme un supérieur 
et comme un mailre, se balançait le svelte 
et hardi cocotier, tantôt droit, tantôt ployé 
par une courbe légère, arbre bienfaiteur 
do ces parages, bon h tout, propre ii tout, 
avec vingt produits à l’usage des natifs, 
amande ou lait pour nourrir ou pour dé- 
saltérer, huile pour la toilette, bois pour 
les constructions, chaume pour les toitu- 
res, cordes pour les pirogues. D'Arvillt. 


142 . 


O! toi paysan-fermier, que l’aule du jour 
voit au travail, et que souvent Ie3 ombres de 
la nuit y rencontrent encore, toi, dont les 
bras vigoureus ouvrent le sein de la terre , 
et leur arrachent des trésors précieux, toi , 
qui entretiens les canaux de la prospérité 
publique mon âme honore et te respe- 
cte! — le ne te souhaite pas le bonheur 
imaginaire, les plaisirs trompeurs que don- 
ne le luxe des villes; reste sous l'hum- 
ble toit de la cabane; qu’un ruisseau te 
désaltère; que un frais gazon soit le théâ- 
tre de tes jeux — le forme d’autres voeux 
pour ton sort; que l’orgueil et la cupi- 
dité cessent de t’écraser impunéraent;qu en 
procurant des jouissances aux autres, tu, 
n’en sois pas seul accablé de privation; 
que partout, sur ton front , puisse habiter 
toujours l’assurance aven le contentement! 

Colle au. 


143 . 

Les habitans des lies occidentales, Otola- 
va, l'ile Plate et Pola , sont d’ un natural 
bien plus doux, bien plus sociable que ceux 
de Maouna— D’où vient cette dissemblance 
entre deux populations voisinesà’Cela tient- 
il à des causes radicales et profondes?— 
Ou cela ne provient-ii que de quelques 
contrastes dans la forme du gouvernement; 
plus régulier dans les îles de l’ouest, plus 
anarchique dans res de l’est ? — Ici , en 
effet, ou voit des chefs dont l’autorité est 
respectée, là, on n’en trouve point, le peu- 
ple est mailre ; il a le droit de tout oser! 

Oceanie. 
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Comme tous les voyageurs , je ne fus 
pas long temps ù m'apercevoir que près* 
que tous les insulaires de l'Océanie avaient 
le petit doigt mutilé— Il était rare qu'ils 
eussent conservé toutes ses articulations— 
Celui-ci avait perdu une phalange, celui 
lé deux — Cette opération si bizarre est 
fort commune dans le pays : on la nom- 
me toutou nima — Elle se pratique à l'oc- 
casion de la maladie d'un proche parent, 
ce sacrifice doit désarmer le courroux du 
dieu et amener la guérison : — je fus té- 
moin de l’un de ces dévouemens ; il ge 

f iassa dans une case où gisait un mori 
tond — Les enfans éplorés autour de lui, 
semblaient chercher à calmer ses douleurs 
aigues, et une petite fille âgée de sept ans, 
provoquait du geste un jeune homme ar- 
mé d une hache ; elle voulait être ampu- 
putée à l’instant même pour sauver son pè- 
re — L’operateur obéit, disposa sur un bil- 
lot le doigt de la patiente et coupa d’un 
coup la première phalange qui bondit au 
loin — L’enfant ne poussa pas un cri: seu- 
lement, pour arrêter i’hemorragic, elle ex- 
posa à l'instant même son doigt à la va- 
peur d’une certaine herbe enflammée — 
D’ordinaire, ces plaies ainsi soignées gué- 
rissent au bout dt deux jours 

D'Urvillc 


m. 


A la tête de la société Tonga se trou- 
vait placé de temps immémorial le ioui- 
tonga, dont le nom même (toui, seigneur,! 
classait et constatait le rang-le loui-longa 
avait un caractère saint et religieux dont 
l’influence rayonnait dans l’archipel et hors 
de l'archipel, par exemple aux Iles Niou- 
Kk , et dans les groupes Hamao et Vit! — 
Quoique son autorité temporelle fût moins 
absolue , tout se fesait en son nom , et 
si puissant qu’il fût , n’eût pu se sous- 
traire à l’hommage du moë-moë Je grands 
honneurs , de grands privilèges se rat- 
tachaient a la personne de ce pontife; il 
était exempt du tatouaga et de la circon- 
cision : quand on parlait de lui, il fallait 
user d’une langue spéciale ; on avait un 
cérémonial particulier pour son mariage, 
ses funérailles et son deuil — Enfin, dans | 


une fête solennelle nommée natclu , tout 
l’archipel accourait mettre à ses pieds les 
prémices des productions terrestres tabous 
jusque là, ait D'ilrtiik • 

r«t. I— fri itè il ai iiu'xifU- ta? 

440 . 
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De même que dans les régions du chaos 
et de la nuit, troublées par le choc de* 
éléments, au fiat du divin maitre, le mon-r 
de s’établit sur son axo, les vents gémi- 
rent, fonde chercha son niveau, les étoi- 
les semèrent les cieux de clartés, de mê- 
me, dans la sphère de l’humanité, oi) rè- 
gne une nuit profonde, où les passions lot- 
lent encore, mais où la jeunesse brûle d’un 
feu créateur, le monde des ftmes sortira 
du chaos, l'ordre le fera germer dans sou 
sein, et la paix l’affermira sur des bases 
éternelles. AUam~ 


Au commencement du lcrzième siècle, 
une foule de chrétiens grecs arrivèrent eu 
Chine h la suite des armées victorieuses 
de Gengis-Kan — Les empereurs Mongols 
favorisèrent leurs travaux. et quand Koblai- 
Kan, le Chi-Tson des ' Chinais , fonda la 
Ville de Péking, il concéda aux moines ca- 
tholiques dans l’enceinte des murs le ter- 
rain nécessaire pour y bâtir une église— 
La politique des Mongols leur conseillait 
en effet de néutraiiser, par une influence 
nouvelle, l'influence des anciennes moeurs 
et des anciens rites du pays — Les Mon- 
gols d’ailleurs n’étaient pas ù cette épo- 
que aussi arriérés que certains annalistes 
l’ont prétendu — Les sauvans de Balk et 
de Samarkand , qui avaient suivi l'arméo 
tartare ; donnèrent aux Chinais les pre- 
mières notions d’astronomie emprun tées 
aux Arabes; ils firent venir à grands frais 
les instrumens de précision les plus per- 
fectionnés, observèrent les corps cè/estes, 
et réformèrent le calendrier indigène. — 
En même temps, on liait, par un canal 
créusé à grand renfort de bras, les deux 
parties de l’empire, séparées jusqu'alors, 
et l'on créait un système de navigation in- 
térieur v La Chine. 



148 . 


154, 


Ehl qui n’est pas charlatan dans le mon- 
de!— Chacun le fait à sa manière — Les spé- 
culateurs avec les capitalistes, les fripons 
avec les sots, les hommes a fortunes avec 
les grisettes, les debiteurs avec leur créan- 
ciers , les auteurs avec les acteurs , les 
libraires avec les lecteurs , et les mar- 
chands avec tout le mond. J. P. 


149 . 


Toutes les sublimes théories humanitai- 
res , tombent devant la plus petite mau- 
vaise passion que se met en travers de leur 
action. La vérité sans façons- 


150 . 


On ne peut pas dormir quand on a dans 
la tête une nouvelle passion; — c'est bien 
pis lorsqu’on l’a dans lecoeur — car le coeur 
vous tient encore plus éveillé que l’esprit. 

Segur. 


151. 


Dans sa nouveauté une conquête est tou- 
jours une divinité, — ensuite — c’est une 
humanité, — et après — ce n'est quelquefois 
plus qu'une fatalité 111 Koch. 


152. 


En amour il faut si peu de chose pour 
nous rendre l’espoir. Souillii. 

155 , 


Quand la passion n’est pas satisfait, on 
cherche au moins que la vanité le soit. 

Segur- 


Le genre du troubadour du treizième 
siècle, n’est plus le genre qui plaît main- 
tenans. Pchwigne. 


155. 


L'homme qui veut faire honneur à ses 
engagemens met plut d’ordre dans ses dé- 
penses: — les gens vraiment riches ne sont 
pas ceux qui veulent le plus le paraître, 
mais celui qui veut faire des dupes, dé- 
pense l’argent avec profusion . et pour- 
quoi le ménagerait-il f — Ce n’est pas la 
fortune qu'il mange, c’est celle des au - 
; très ; il reçoit, il traite , il fait le grand 
I seigneur.... Mais nous payons bien cher 
ces diners qu'il nous donne. — Il brille , 
il s'amuse avec les épargnes d’une pau- 
vre veuve , avec le fruit du travail d’ua • 
artiste, avec les économies du modeste 
commerçant — Abl de tels êtres sont cent 
fois plus vils, plus méprisables que le vo- 
leur de grand chemin, qui du moins ex- - 
pose sa vie en vous demandant votre bour- 
se ; tandis que ces élégaos voleurs de sa- 
lon, ces impudens banqueroutiers ont l'air 
de se moquer de ceux qu’ils ruinent et 
rient aux dépenses des malheureux qu'ils 
ont fait. Les vices de l’époque. 


15G. 


Quand il y a une active préoccupation 
d’intérêts matériels, les questions politi- 
ques n’agitent pas aussi vivement les es- 
prits, — on spécule, et l’on no conspire 
pas. Talleyrand. 


157 . 


Les malheureux hommes enrenom qui 
vont en province, on les ballotte, on les 
discute, on les marchande , on baille à 
leur nez — Eux cependant , piqués , re- 
doublent d’effort , ils affrontent par tou- 
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tes sortes de violences l'imperturbable dé- 
dain de ces grands connaisseurs 111 

Ianin. 


158 . 


L’histoire par des compromis de con- 
science malheureusement trop fréquens , 
absout quelquefois le mal quand il est 
couvert par I a gloire — Mais il y a quel- 
que chose qu’elle ne perdonne pas: c’est 
la médiocrité unie & l’ambition. 

1 Thiert 


159 . > 


L’intêrét est de sa nature esclusif, vio- 
lent , aveugle ; — il n’y a pas de pudeur 
pour qu’il modère ses prétentions il faut 
que le contrepoids d’un intérêt opposé l'y 
contraigne — Réunion vignerone de Béaur- 
deaux? — Propretaires de forges ? —Fabri- 
ce ns de sucre de bétarave ? — Eh bien! — 
Leur position materielle est tout ! 

Lamartine. 


160 . 


Ouvrez-vous l'histoire n’est ce pas? — 
Ecoulez- la : elle dit tout et elle ne blesse 
personne. Barrot. 


161 . 


abstiendrait par le soin de son propre 
bonheur. :k> Èitilad. 


163 . 

! . - ,1 . . . • . . . . - • 

Il en est de bien des dangers en ce 
monde ; — dès qu’on les conçoit ils ne 
sont plus à craindre. Fouché. 

161 . 

Le monde est comme un libertin bta- 
i sé ; — il lui faut de l’inconnu à tout prix. 

* Koch. 


165 . 


C’est une chose si rare en ce monde que 
de savoir lire— Savoir lire, c'est-a-dire pé- 
nétrer-dans le sens de chaque phrase; saisir 
l’intention de chaque mot, — découvrir la. 
vérité dans le mensonge écrit, — rappro- 
cher les contradictions , — nouer ensemble 
les événements , — deviner l' inconnu par 
le connu ; — combler par la logique les 
intervalles qu’une correspondance, quelle 
qu'elle soit, laisse toujours vides et obs- 
curs... c’est une art... c’est une science... 
dison mieux... c’est un génie 1 Fouché. 

166 . 

, . • , . I 

* 

La prière vient h notre aide dans les 
grandes occasions de la vie. — Dieu seul 
est plus fort que la douleur 

Chateaubriand. 


167 . 


Nous avons notre oontigent de larmes 
h répandre, personn e n’en est exempt — 
Têt ou tard les chagrins arrivent , mats 
notre imagination les devance presque tou- 
jouM- Balsac. 


162 . 


Si on calculait tout ce qu’il en coûte 
8n quittant le chemin du devoir; on s’en 


Tout le monde veut être heureux ; et 
personne ne sait l’être, — personne ne 
sait considérer sa position dans son véri- 
table jour. — On desire ce qu’on ne peut 
avoir, la vie se par se & poursuivre des 
illusions évanouies — Dieu nous a tout 
donné en naissant notre position de bon* 
heur, comme un pèra de famille partage 
la fortune entre ses enfans — Nous som- 
mes libres de la dépenser , d’en disposer 
h notre fantaisie — Quelques uns Ouvrent 
la main et jettent leur part au vent; au* 
très dissipent en peu d'heures ce qui leur 
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avait été remis pour leur existence tout 
entière; — il en est , généreuses dupes , 
qui offrent leur trésor h l'amour, et qui 
n’ont pas d’autre prix de leur dévouement 
que de le voir fouler aux pieds ; les sa- 
ges , les favorisés du ciel , nu lient aux 
yeux jaloux leur joies cl leur sensations; 
en ménageant les dons de la Providence 
ils les conservent jnsiiu’h la fin, ils peu- 
vent mourir avec de bons souvenirs et de 
célestes espérances. 

Comment être heureux? 


■I oiii'idil nu ■ i.ii ido j Mo olmotri il 

168. 


I.a défiance des sols est ce qu'il y a de 
plus affreux h supporter — Leur amour 
pioprc s en mêle, et ils ne savent s’im- 
poser aucune borne — Ou est blessé à cha- 
que instant de la journée , sans que rien 
puisse vous soutraire h leur inquisition — 
lis jugent tout k leur point du vue et sont 
parlaiiemenl certains qu’on les trompera, 
lors même qu'ils ne l auraint pas été d’a- 
v ance. Le voyage a *1 c-zac. 

-fin > i > iîi t n union! ” rxfk! ,moî oliVu» 

16'J. 

-aéauvA I «t ué e on j«j:> ...ro.ita 


La vie de ceitains employés peut se ré- 
sumer par trois préoccupations : arriver 
le plus lard possible,-- partir le plus tôt 
possible— et travailler le moins possible. 

Koch. 


170. 

n ; xiroucd oiii tiw abtiom al luoT 

En générale les plus âgés n’ont aucu- 
ne pitié des larmes de l'enfanre; — la cau- 
se qui les fait couler n’a plus d'intérêt pour 
eux. et ils lu trouvent futile — Cependant 
l’enfant au quel on casse un polichinelle 
est aussi malheureux que le grand au 
quel on ôte sa place ; — les places , les 
honneurs , pour nous pauvres mortels 
ne sont autre chose que vanité pour l'en- 
fance , polichenelle de l'ége mûri I 

</ui a raison ? 


171 . 


L'amitié doit avoir été tissue avnc la vie 
comme les fils d'une étoffe de deux cou- 
leurs./ Bernadolle. 

I ima -j b aimoiqmc.3 « .b iaq «iolaid .1 


p B V 


Comme toutes les grandes vocations qui 
couvent , un hasard révéla celle de Ca- 
nova — Conduit par son oncle le tailleur 
de pierre k la campagne d’un seigneur 
yénèlien , pour y raccomodcr un puits , 
il pétrit un lion avec une avalanche tom- 
bée des Alpes dans la vallée — Le patri- 
cien voit l'oeuvre de l'enfant, il l'interro- 
ge, s'y interesse, l’enlève k son parent et 
l'envoie comme apprentif chez un sculpteur 
obscur de Venise — Ce fut peu de temps 
après qu’il lit les deux corbeilles de fruits 
qu’onvoilcncore au palais Farsetii. — Bien- 
tôt après, Venise examina une Eurydice en 
pierre tendre qu'il avait taillé dans' une is- 
piration de quelques jours cl elle lui fil 300 
ducats de pension — La première oeuvre 
sérieuse dans la ville des Papes , est un 
groupe de Dédale et Icare et qui annonce 
tout ce que le sculpteur réalisera un jour. 

Lecomte. 


173. 


Le Cardinal Maury dans son Essai sur 
l'eloquenee de la Chaire, cite, comme mo- 
dèl d'un plan fécond, simple et heureu- 
se cette division du discours du Le Cha- 
pelain pour la profession religieuse de la 
Comtesse d'Egmonl;«l>ansce monde distin- 
gué qui m'écoute, il est un monde qui vous 
condamne, il est un monde qui vous plaint, 
et il est un monde qui vous regrette. — Il est 
un monde qui vous condamne, c'est un mon- 
de injuste que je dois confondre, il est un 
monde qui vous plaint, et c’est un monde a- 
vcugle que je dois éclairer, il est un mon- 
de qui vous regrette , et c'est un monde 
ami de la vertu que je dois consoler — 
Voilà ce qu’on attend moi , et voilà ce que 
vous devez en attendre vous-mêmes etc. 

Rhétorique en France 
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174. 

En un temps où l’on abuse si étrange- 
ment d’une prétendue philosophie de l’hi- 
stoiro, qui tuerait l'histoire et qui révolte 
le véritable esprit philosophique , on lit 
avec plaisir de Garante qui dans sa bril- 
lante Histoire des ducs de bourgogne réus- 
sit à tout peindre sans rien juger et pres- 
que saus prendre la parole. Lalanne. 

173. 

Lorsqu'une déplorable faiblesse et une 
versatilité sans fin se manifestent dans les 
conseils du pouvoir , lorsque, cédant tour 
à tour à l’influence des partis contra ires, et 
vivant au jour le jour, sans plan fixe , sans 
marche assurée, il a donné la mesure de 
son insuffisance, et que les citoyens les plus 
modérés sont forcés convenirqùe l'état n'est 
plus gouverné, lorsqu'enfin, à sa nullité au 
dédans,l’administration joint le tort le plus 
grave qu’e|le puisse avoir aux yeux d’un 
peuple fier, je veux dire l’avélissement au 
dehors , alors une inquiétude vague se ré- 
pande dans la société, le besoin de sa con- 
servation l’agite et promenant snr elle mê- 
me ses regards , elle semble chercher un 
homuct qui puisse la sauver — Telle était 
la situation des esprits en France , en l’an- 
née 179p le 9 octobre lorsque les fi égalas 
la Afurron, la Carire ; les chebecks la Pre- 
vauche et la Fortune, vinrent, à la pointe du 
jour, mouiller dans la rade de Frcjus. 

Napoléon. 

170. 

Un secretest toujours la propriété dodeux 
personnes. B . 

177. 

Vous avez en Europe, sur le courage, des 
idées qui ne sont pas les nôtres — Nous n'é- 
prouvons, nous sauvages, aucune honte h 
nous retirer devant un danger insurmonta- 
ble. Crislophare. 

178. 

Il doit semer l’amour celui qui après sa 

mort veut recueillir des larmes. 5. 

. 179. 

Ainsi donc les mauvais gens ne recueil- 
lent aucun fruit de la vengeance? — Non ; 


la vengeance n’en porta jamais — Elle se 
repal! d’elle môme comme du plus horri- 
ble aliment; l’assassinat est sa jouissance , 
le frisson et l’horreur sont ses rassasic- 
mens. G. T. 

180. 

La mort se précipite sur l'homme , elle 
ne lui accorde aucun délai ,elle le renver- 
se au milieu de sa carrière , elle l’enlève 
dans la force de ses jours — Qu’ü soit 
ou non, prêt è le suivre elle l’cntraine, 
il faut inévitablement qu’il paraisse devant 
le tribunal de son Dieu. 

Les P. de la M. 

181. 

Est-il pour un coeur généreux déplus 
noble devoir que celui do protéger fin 
nocence, de défendre les droits do l’op- 
primé ? Ber. 

m. 

Qui balance sans cesic n’exécute jamais. 

Bonaparte-. 

183; ‘ 

En 1781 un pauvre professeur d'écri- 
ture qui était frère d’un savant minéralo- 
giste, Valentine Hauss.cut occasion de voir 
et d’entendre à Paris une jeune aveugle , 
célèbre pianiste de Vienne, mademoiselle 
Paradis, qui, au moyen d’cpinglcs placées 
en forme de notes et de lettres sur de gran- 
des pelotes lisait rapidement la musique— 
Elle n’expliquait pas moins bien la géo- 
graphie sur des cartes en relief , dont l'in- 
vention était due h un aulreavcugle, VVcis- 
sembourg — Huuss comprit tout le parti 
qu’on pourrait tirer pour l’éducation dear 
aveugles-nés, jusque là totalement négli- 
gés en 1786 publia un ouvrage de lui com- 
posé et imprimé par ses élèves aveugles, 
avec des caractères dont le foulage don- 
naient un relief tel à l’impression que Ica 
aveugles peuvent le lire en promenant le 
bout de leurs doigt* sur les lignes- 

L’illustration. 

181. 

C’est surtout sur les hommes assemblés 
queMolièreexerce sa toute-puissance, et que 
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sa raison et sa saillie, gagnant de proche 
en proche comme une étincelle éléctrique, 
produisent une immense explusion de plai- 
sirs et de rireï. Courrier de Paris- 

185. 

Savez-vous ce quec’est qu’un prêteur? — 
C'est un engrenage où vous engagez d’a- 
bord le bout du doigt, où bientôt vous 
avez le corps, l'âme , l'esprit , la vie , et 
où tout cela se brise t sc broie et dispa- 
raitll Fournier. 

186 . 

Il n’y a rien de tel que l’absence pour 
rajeunir les choses et les hommes, et as- 
saisonner d’un certain sel de nouveauté 
les plus décrépits et les plus insipides. 

„ Paris et les salons. 

187. 

Il y a toujours do la ressource quand 
on est honnête homme. Brune- 

188 . 

L’amour-propre offensé devient aisément 
injuste, ; — une faute entraîne les autres 
elles forment les anueaux d’une chaîne que 
notre peu de fermeté nous empêche de 
rompre. Smantain. 

189. 

On se préserve plus aisément d’un en- 
nemi décim é que d’un médisant Retj. 

190. 

Le travail du corps délivre des peines 
de l'esprit. Pénitencier militaire. 

191. 

Dans un coeur pervers , la passion du 
jeu mène à l’échafaud ; — dans une ame 
encore honnête, elle conduit au suicide. 

192. 

La couleur préférée semble êlre un re- 
flet d’un caractère — Voyez la femme vi- 
ve, alerte, et gaie des pays méridionaux, 


elle penche pour les couleurs riantes et 
bien tranchées — Celle du nord, froide et 
sérieuse, incline pour les tons sévères ou 
pour les nuances habilement fondues — 
La femme douée de force et d’énergie , 
celle qui aime l’éclat et le bruit, celle que 
l’on peut taxer de méchanceté montre d'or- 
dinaire un goût décidé pour la bigarrure 
de l'ajustement , pour les couleurs sail- 
lantes que l’on aperçoit de loin — La fem- 
me modeste, au contraire et quo domine 
la raison, recherche par instinct les cou- 
leurs foncées —Et remarquez, pour preu- 
ve do cette analogie, que les professions 
graves, les sentiments tristes, la pauvre- 
té, la vieillesse, ont communément adopté 
pour livrée , le noir, le brun, le violet ; 
tandis que la joie, l'espérance, la jeunes- 
se, la fortune, se parent de blanc, de vert, 
de bleu , et de rose — Ajoutons enco- 
re qu’il est des couleurs qui semblent ra- 
petisser, amincir le corps, d’autres qui le 
rendent en apparence plus volumineux ; 
quelques-unes, s’harmoniant avec la teint, 
donnent un nouvel attrait il la ligure; quo 
certaines autres l’assombrissent et lui prê- 
tent un air maladif parce qu’elles projet- 
tent des demi-teintes qui en détachent les 
plans Physiologie de la robe- 

193. 

Plus un orateur méditera son plan, plus 
il abrégera sa composition — Le génie n’en 
est que plus ferme et plus grand lorsqu’ 
il marche avec ordre, éclairé par la raison 
et dirigé par le goût. — Cependant il ne faut 
pas oublier que Pascal a dit: la véritable 
éloquence se moque de f éloquence. Maury. 

194. 

Il y a toujours dans les jugements du pu- 
blic de quoi êlre étonné et de quoi ces- 
ser de l’être. E. des K- 

195. 

Dans les romans d’Anne Radeliffe l’in- 
térêt y est soutenu tantôt par la terreur 
tantôt par le merveilleux. B. Cl. 

196. 

Savez-vous que une des plus grandes 
célébrités anglaises ayant perdu son père 
i> l’Age de 9 ans, sou gouverneur n’y mit 
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pas de soin & bien former son éducation?— 
Savez-vous que t'est un Buckingham l’a- 
bandonné ? — Eh bien ! — il résolut d'y 
suppléer, en employant chaque jour plu- 
sieurs heures à l'elude : il parvint ainsi à 
acquérir un grand nombre de connaissantes 
et il fut célèbre Ministre d’État et poète 
célébré. y j 


Les Indiens tirent leur boissons du suc 
qui en distille ; ils font du pain , et de 
1 huile de son fruit, des vases, des tas- 
ses et des culières de son écorce ; du fil 
et des étoffes d'une petite peau qui est 
sous l’écorce ; les troncs et les branches 
servent à construire leurs maisons ; les 
feuilles à couvrir les toits etc. G. de fl. 


197 . 


201 . 


Sur le trône de Suède gagné au grand 
jeu des destinées , Bemadotte a déve- 
loppe des qualités qu'on n’eût pas atten- 
dues d’ un soldat — Il a du sang maure 
dans les veines, disait Napoléon. — Son 
régné qui dure depuis vingtrois ans coro- 
ptera parmi les plus heureux : sauf des 
difficultés toujours renaissantes avec le 
norvégiens, peuple rude, ombrageux, et 
dont I assemblée nationale se met sou- 
vent en opposition avec ses idées et ses i 
plans, nul orage n’est venu troubler ses I 
jours— La suède a vu sous ses auspices 
J agriculture naître, prospérer et fleurir, 

Je commerce tiré d’une langueur mortel- 
le, le crédit public restauré , l’industrie 
expirante rendue à la vie et encouragée — 
Ue nombreux travaux d’utilité publique 
ont été exécutés sur tous les points du 
royaume; une large route, creusée it tra- 
vers les Alpes Scandinaves est venue lier 
physiquement la Suède et la Norvège; et 
Immense canal de Gothie, qui unit la 
mer Baltique à la mer du Nord , gigan- 
tesque entreprise aujourd'hui accomplie, 
restera comme un monument impérissa- 
ble des grandes pensées de Charles XIV. 

Cont. lll. 


L'aconit est un remède contre les poi- 
sons , mais lorsqu’il n’en rencontre au- 
cun, il est lui-môme un poison très nui- 
8, kle. Jon. Beau, clas. 

202 . 

Il n’y a ni paix de coeur , ni véritable 
sagesse sans la connaissance et la prati- 
que de la religion. Prè{ût. 

203 . 

Ce sont les détails oui instruisent: c'est 
lè qu'on voit principalement le grand ar- 
tiate. Le Batteux. 

204 . 

Un tombeau est un monument placé 
sur les limites des deux mondes — Il nous 
présente d'abord la fin des vaines inquié- 
tudes de la vie, et l’image d’un eternel 
repos. Saint-Pierre. 

205 . 


198 . 

9n est souvent plus dupe par la défian- 
ce que par la confiance. Ç. de R. 

199 . 

En général il y a peu à compter sur 
les expériences de physique, dont la réus- 
site dépend de plusieurs causes qui nous 
sont inconnues— On a composé un traité 
entier pour prouver qu'il ne faut presque 
rien pour déranger l’ordre des causes na- 
turelles et pour faire manquer une expé- 
rience * Le gendre. 

200 . 

Les Indes portent un arbre merveil- 
leux, qui est une espèce de palmier — i 


Jeune insensé 1 — Tu veux cesser de vi- 
vre : mais je voudrais bien savoir si tu 
as Commencé ; — s'il te reste au fond du 
coeur le moindre sentiment de vertu, viens 
que je l'apprende à aimer la vie. — Cha- 
que fois que tu seras tenté d’en sortir, dis 
en toi-mème : que je fasse encore une bon- 
ne action avant que de mourir. 1. 1. A. 

906 . 


Gardez-vous de confondre le nom sa- 
cré de l'honneur avec ce préjugé feroce 
qui met toutes les vertus il la pointe d'u- 
ne épée. /. /. fl. 


207 . 

Ne comptes sur le présent ; mais sou- 
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liens toi , dans le sentier rude et âpre de 
la vertu , par la vue de tavenir. F. 

208 . 

Le style est l’homme. B. 

209 . 

Le sublime ne peut se troaver que dans 
le grand sujet. Règles de l'arl d écrire. 

210 . 

Toute activité, soit de corps, soit d’es- 
prit preud sa source dans les besoins ; 
c'est en raison de leur étendue , de leurs 
dêveloppcmens, qu’elle même s’étend et 
se développe ; — l'on en suit la gra- 
dation depuis les élemens les plus sim- 
phs jusqu'à l’état le plus composé. 

Volney. 

211 . 

L’oeil appartient à l ame ; il en expri- 
me les passions les plus vives et les émo- 
tions les plus tumultueuses, comme les 
mouvemens les plus doux et les senti- 
ments les plus délicats... l’oeil ? — C’est 
le sens de l’esprit et la langue de l’intel- 
ligence. B. 

212 . 

La nature est le trôue extérieur de la 
niagni licence divine. B. 

213 . 

La nature semblait , dans les monta- 
gnes de la suisse, prendre plaisir à s’y 
mettre en opposition avec elle môme , 
tant on la trouvait differente en un même 
lieu sous divers aspects. 1- /■ B. 

214 . 

Jusque dans les derniers détails, l’éco- 
nomie toute entière des poissons contraste 
avec celle des oiseaux. Cuvier. 

213 . 

Fuyez l’impie , car son haleine lue: fu- 
yez- le, car il sort de lui une vapeur de 


malédiction : fuyez-le, mais ne le hais- 
sez pas... qui sait si déjà l)ieu n’a pas 
changé son coeur? 

216 . 

Nous voyons peindre le jour comme 
une faible espérance, s'échappe sans qu'on 
y songe , et la lumière »e perd comme 
nos forees, comme la santé , le plaisir , 
la vie même, sans que nous en aperce- 
vions. Bailly- 

217 . 

Nul entre tous les historiens anciens et 
modernes n’a possédé à un plus haut degré 
que Thierry ce sens humain qui est l'Ame 
de l’histoire ; je veux parler de cette sen- 
sibilité large , synthétique, sans cesser d'ê- 
tre vraie, qui fait qu’on s’attache à la desti- 
née d’un peuple entier comme à la destinée 
d’un seul homme , et qu’on suit pas a pas 
ce peuple à travers les siècles avec un in- 
térêt aussi attentif, avec des émotions aus- 
si vives que s’il s'agissait de suivre les pas 
d'un ami engagé dans une course péril- 
leuse. L. h. de r. 

2t8. 

Rossini frappé du ridicule que ledonnent 
la plupart des artistes par la naiveté de leur 
amour propre, il a voulu s’y soustraire en 
ne parlant jamais de lui et paraissant dé- 
daigner sa gloire. C. I. 

219 . 

Malheur à quiconque prêche une morale 
qu’il ne veut point pratiquer. N lit. 

220 . 

L’idée de n’être point vu influe toujours 
vivement sur les esprits faibles. S. 

221 . 

Un homme d’esprit sans jugement n’est 
qu'on folle; et avec du jugement sans cs- 
prit,c'est une espèce d élephanls- T. Bh. 

222 . 

Je frissonne de crainte, quand je penae 
I combien de milliers de voyageurs s embar- 
quent sans guide sur la route des sciences. 

Conncmn. 
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223 . 

Quand une proposition peut être prise en 
deux sens, c'est une loi dans les disputes , 
que celui qui répond , a la liberté de clioi- 
sir le côté qui lui platt le plus. 

Les salons. 

221 . 

Il n'arrive jamais un seul malheur dans 
la vie: il semble qu'elle soit un tissu de 
chagrins et de contre-temps. 

Méditations e souvenirs. 

\ 

2 - 25 . 

Bonté du ciel ! accordez-moi patience!— 
Mes oreilles ont été choquées pendant ma 
vie de bien des jargon diifércns — Le jar- 
gon des encyclopédistes, le jargon des mys- 
tiques, le jargon de faux devoirs, le jargon 
des uiétaphisicicns,.. et le jargon plus bar- 
bare encore des avocats ; mais de tous 
les jargons que l’on jargoune dans ce 
inonde jargonnant, le jargon le plus insipi- 
de, le plus assommant, est à mon avis le 
jargon d’un jargonneur de critique, d’un de 
ces connaisseurs à toute épreuve, d’une de 
ces amateurs à tous venuns , qui ne sait 
très-souvent ce qu’il dit 1 Sterne. 

226 . 

Les âmes sensibles ont un avantage pour 
la société , c’est d être persuadées des véri- 
tés dont l’esprit n'est que convaincu. J>. 

227 . 

On estime la probité; on respecte la ver- 
tu : — la probité défend , fl faut obéir, la 
vertu commande , mais l’obéissance est li- 
bre. — On doit de ia reconnaissance à la 
vertu; on pourrait s'en dispenser à l'e- 
gard de la probité, — parce qu'un homme 
éclairé, n’eût-il que son inléiét pour ob- 
jet , n'a pus pour parvenir , de moyen 
plus sûr que la probité. 

Cons sur les Moeurs. 

228 . 

On fait tout pour ceux qu'on veut gagner 
ou ac hever d engager , cl rien pour ceux 
de quoi on est sûr. Tatleyraud 

229 . 

Si les bienfaiteurs sont sensibles h la re- 


connaissance, que leurs bienfaits cherchent 
le mérite de reconnaissant. L imartme. 

230 . 

Soyons ce que nous sommes , n’ajou- 
tons rien d' affectation h notre caractère; 
tâchons seulement d’en retrancher ce qui 
peut être incommode aux autres. Kock. 

231 . 

C'est contre l'excès et l'altération du 
bien qu’on doit être en garde ; le mal 
bien reconnu exige moins d’attention par- 
ce qu'il s’annonce assez de lui-même. 

Fouchi. 

232 . 

J'ai remarqué que ceux qui aiment le 
bien public , qui affectionnent la cause 
commune et s'en occupent sans ambition, 
ont beaucoup de liaisons et peu d’amis. 

Staël. 

. 233 . 

Tout est et doit êlre calcul dans notre 
conduite ; si nous faison des fautes, c est 
parce que notre calcul, soit défaut de lu- 
mières, soit ignorance ou passion, n'em- 
brasse pas tout ce que. doit entrer dans 
le résultat — Le menthor de la vit sociale. 

234 . 

Ilèmocrite jugait que les hommes a- 
vaient appris la plupart des arts par l’in- 
citation des bêtes, comme des acagnées 
h ourdir la toile; des hirondelles à bâtir; 
du rossiguol et du cygne la musique et 
de plusieurs animaux la médecine , car 
bien de bêles connaissent les plantes et 
les remèdes que leur sont propres. 

Cuvier. 

253 . 

L’éeu avec les lys porte le plus heureux 
présage, suivant ces paroles d'isaie ; flo- 
rebit ut /ilium. C. 

236 . 

Eroutez-moi vous qui voulez être ai- 
més ; — il y a un secret pour cela : di- 
ligenter te omrtes si cor hirundinis tecv w 
habearis.— Avoir en soi ou sur soi le coeur 
d'hirondelle ? — Comme l'espliqaez-vou»? 

Enigmes et conseils. 
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Aristote tire In plus souvent les régies 
»le la physiognomie de la ressemblance des 
hôtes — Le col long cl délié, dit-il , est 
marque de timidité, parce qu’il ressem- 
ble a celui du cerf; ceux qui l'ont fort 
court et semblable à celui du loup , sont 
rusés comme cot animal. — Le poil sur la 
nuque du col, par sa ressemblance h la 
eriméie du lion, est un signe de généro- 
rnsitô etc. Ahberl. 

238. 

Les grands esprits sc rencontrent — Li- 
sez surtout nos auteurs contemporains . 
vous les trouvez presque toujours d'accord 
avec ceux qui 1rs ont précédés. 

Les progrès vruis cl faux. 

23ff. • 

L’ostt nlation d’opulence est plus comu- 
némerit la manie de. res hommes nou- 
veaux qu'un coup du sort a subitement 
enrichis , que de ceux qui ton! parvenus 
par degrés. Slacl. 

• 240. 

Pourquoi s’étonner de la considération 
que donnent les richesses.' — Il est sur 
qu’elles ne sont pas un mérite réel; mais 
elles sont le moyen de toutes les commo- 
dités , de tous les plaisirs et quelquefois 
même de la vertu. Scribe. 

241. 

Notre vanité avoue rarement qu’elle s'est 
trompée. Chateaubriand. 

242. 

r Le moi choque par son orgueil, le nous 
est jasénislc ; mais... C. de V. 

243. 

Christ est ressuscité 
I»u sein de la mort môme. 

Pour ceux qu’il aime 
U bien suprême. 

Pure félicité I 
Ames captives 
Rompez vos fers. 

En de joyeux concerts, 

'Ames plaintives 
Changez vos pleurs amers. 

Et vous, dont la bouche 


Ne mentit jamais. 

Hommes droits et vrais 
Que sa loi touche 
Christ aujourd’hui 
Est votre appui. 

Christ vous appelle,: ,, h 
troupe Cdélè, 

Venez a lui I F. 

244. 

Déjà les pieux sont enfoncés en terre les 
planches sont clouées sur les pieux, et cha. 
cun se promet une fête : les spectateurs 
garnissent déjà les bancs ; et, immobiles, 
les sourcils élevés, l’ocil lixe , ils ne de- 
mandent qu’à applaudir — Je n’ignore pas 
la manière de ce concilier leurs suffrages, 
mon plus grand désir serait de leur 
plaire ; car il n’est que la multitude au 
monde qui vive et fasse vivre; — Eh! bien! 
jamais pourtant je ne me suis senti tant 
d’inquielude que aujourd’hui — Il est vrai 
qu' eu f.iii de chet's-d oeuvres les spec- 
tateurs ne sont pas gâtés , mais ils ont 
terriblement lu — Comment allons-nous 
donc nous y prendre pour leur donner 
quelque chose qui semble neuf, et qui in- 
téresse en même temps P ? ? G. 

243. 

Ce qui brille ne dure qu’an temps; ja- 
mais le vrai beau n’est perdu pour la pos- 
térité. F. 

246. 

Que fsul-il pour émouvoir la multitude 
et l'entraîner? — Que fuut-il pour ébran- 
ler la plupart même des autres hommes 
et les persuader? — Un ton véhément et 
pathétique , des gestes expressifs et fré- 
quens, des paroles rapides et sonanlcs ; 
mais pour le petit nombre de ceux dont 
la tête est ferme, le goût délicat et le sens 
exquis, et qui comptent pour peu le ton, 
les gestes et le vaut sont des mots, il faut 
des choses , des pensées , des raisons : il 
faut savoir les présenter , les nuancer , 
les" ordonner : il ne suffit pas de frapper 
l’oreille, d’occuper les yeux, il faut agir 
sur l'înie et toucher le coeur en parlant 
à l'esprit. ”• 

-247. 

Les gnns plus curieux que difficiles vont 
encore chercher des anefdotes dans les 
lettres de Guy-Patin , dans celtes de ma- 
dame Duuoyer , dans celles de Maratta , 
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connues sous le nom d'Espion turc etc. — 
Tous ces liones , décriés auprès des gens 
instruits, ne sont guère que des recueils 
de satires grossières, ou d’historiettes ro- 
manesques et de contes populaires , «li- 
mons passagers de la malignité d'une ré- 
itéra tion , rebutés par la suivante — Un 
seul recueil de lettres a mérité de poser 
jusqu’à nous et de vivre dans la posté- 
rité, et c’est celui dont l'auteur ne son- 
geait à faire ni un roman , ni une sati- 
re , ni un ouvrage quelconque — Tout le 
monde me prévient , et nomme madame 
de Sévigov. La II. 

2-18. 

II y a toujours des vents ItrAlans qui 
passent sur l’Ame de l'homme et la des- 
sèchent — La prière est la rosée qui la ra- 
fraîchit. Lam. 


ne — Cache-moi cette multitude dont les 
flots nous entraînent malgré nous dans le 
tourbillon du monde— C’est au-dessus des 
nuages qu'il faut me conduire dans ccs ré- 
gions tranquilles où régné , pour le poélo 
seul, une volupté pure, où l'amour et l'a- 
mitié , consolateurs de nos peines , nous 
tendent une main céleste , une main créa- 
trice — Hélas I ce qui la-iiaut , jaillit du 
fond de noire Ame, ce que bégayent nosilé- 
vres tremblantes, cou runné d'un succès ô- 
phimerc, disparait englouti dans le gouffre 
du temps— Mais souvent il arme aussi que 
après avoir traversé sans gloire nn nombre 
d’aonées, notre genie secoue les linceuls de 
l’oubli, et soulève une tête colossalo; alors... 
oh I alors... Goethe. 

252. 


249. 

II est un homme dans chaque paroisse 
qui n’a point de famille ; mais qui est de 
la famille de tout le mond ; qu on appel- 
le comme témoin, comme conseil, ou com- 
me agent dans tous les actés les plus so- 
lennels de la vie civile ; sans lequel on 
ne pt ut naître ni mourir, qui prend l'hom- 
me au sein de sa mère, et ne le laisse 
qu'à la tombe, qui bénit ou consacre le 
berceau , la couche conjugale , le lit de 
mort et le cercueil; un homme aux pieds 
du quel les chrétiens vont répandre leurs 
aveux les pins intimes, leurs larmes les 
plus secrètes r un homme qui est le con- 
solateur par état de toutes les misères de 
l'Anie et du corps: qui, n'etant d’aucun 
rang social, tient également à toutes les 
classes aux classes inferieures , psr 
la vie pauvre , et souvent par l'humilité 
de la naissance ; aux classes élevées, par 
l'éducation, la science, et l'élévation de 
sentimens qu’une religion rédemptrice in- 
spire et commande; un homme enfin qui 
sait tout ; qui a le droit de tout dire , et 
dont la parole tombe de haute sur les 
intelligences et sur les coeurs avec l’au- 
to rilè d'une mission divine! — Cet hom- 
m e , c’est le cnré. Lamartine. 

250. 

i 

On ne peut pas toujours éviter l’étranger 
les bonnes choses sont souvent 3i loin de 
nous / F. 

251. 

Non, ne m e parle pas deeelte foule si va- 
riée; a sa vue, l'inspiration nous abandon- 


Cest le crime qui ouvre les portes de 
l’enfer, et cesl la mort qui les renferme. 


Chatheaubnand. 


253. 


Soyez mes guides, filles du ciel et de la 
terre, divines Harmonies ! -r- C’est vous qui 
assemblez et divisez les éiémens; c’est vous 
qui formez tous les êtres qui végètent , et 
tous ceux qui respirent — La nature a réu- 
ni dans vos mains le double flambeau de 
l’existence et do la mort — Une de ses ex- 
trémités brûle du feu de l’amour, et loutre 
de ceux de la guerre — Avec les feux de l’a- 
mour vous touchez la matière , et vous fai- 
tes naître le rocher et les fontaines , l’arbre 
et sus fruit», l’oiseau et ses petits, que vous 
réunissez par de ravissans rapports — Avec 
les feux de la guerro vous enflammez la 
même, matière, et il en sort le faucon, la 
tempête et le volcan, qui rendent loiseau , 

1 arbre et le rocher aux éiémens — Tour à 
tour vous donnez la vie et vous la reliiez ; 
non pour le plaisir d’abattre, mais pour le 
plaisir de créer sans cesse — Si vous .ne 
faisiez pas mourir, rien ne pourrait vi- 
vre ; si vous ne -détruisiez pas, rien ne 
pourrait renaître — Sans vous, tout serait 
dans un éternel repos ; mais partout ou 
vous portez vos doubles flambeaux , .vous 
faites naître les doux contrastes des cou- 
leurs, des formes, des mouvemens — O 
filles de la sagesse éternelle! — Vous ap- 
pelez les hommes par leurs besoins aux 
jouissances, par leur diversité à l’union , 
par leur faiblesse a l’empire.... 

Saint-Pierre. 
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S54. 

Nous voulons bien quelquefois nous cor- 
riger, mais nous ne voulons jamais qu’on 
nous condamne. La U. 

» 5 . 

Il ne s’est point trouvé de philosophe 
assez bizarre pour prétendre que l’hom- 
me devait éviter de se connaître — Quel- 
que agréable qu'on s'imagine l’illusion d'un 
homme qui se trompe dans l’idée qu'il a 
de lui même, on le. trouve toujours pé- 
nétré du sentiment exprimé dans ces vers, 
llli mors gravis incubât 
Qui, notus nimis omnibus , 

Ignotus raoritur sibi. 

II faut faire d’autant plus d’état de ces 
principes , dans lesquels les hommes se 
trouvent unis par un consentement si u- 
nanime, que cela ne leur arrive pas sou- 
vent. Nicole. 

256 . 

Qu’y a-t-il, dans l'antiquité profane de 
comparable au tendre Jérémie, déplorant 
'les maux de son peuple ; ou à Nahum, 
voyant de loin, en esprit, tomber la su- 
perbe Ninive sous les efforts d’une armée 
innombrable ? On croit voir cette armée, 
on croit entendre le bruit des armes , et 
des chariots ; tout est dépeint d’une ma- 
nière vive qui saisit l’imagination; il lais- 
se Homère loin derrière lui — Lisez en- 
core Daniel, dénonçant à Balthazar la ven- 
geance de Dieu toute prêle à foudre sur 
iui ; et cherchez, dans les plus sublimes 
ongineaux de l'antiquité , quelque chose 
qu'on puisse leur comparer.... Oui , il y a 
autant de différence entre les poètes profa- 
nes et les prophètes, qu'il y en a entre le 
véritable enthousiasme exprimant sensible- 
ment quelque chose de divin , et l'enthou- 
siasme laissant toujours voir la faiblesse hu - 
inaine. F. 

257 . 

Au dessus des nombreuses races d'a- 
nimaux est placé l’homme , dont la main 
destructive n'épargne rien de ce qui vit; 
il tue pour se nourrir, il tue pour se vê- 
tir , il tue pour se parer , il tue pour se 
defendre, il tue pour attaquer, il tue pour 
s'instruire, il tue pour s'amuser , il tue 
pour tuer— Il sait combien la tête du requin 


ou du cachalot lui fournira de baniques 
d'huile; son épingle déliée pique, sur le car- 
ton des musées , I élégant papillon qu’il 
a saisi au vol sur le sommet du mout- 
blanc ou du Chimboraço ; il empaille lo 
crocodille, il embeaume le colibri; à son 
ordre, le serpent à sonnettes vient mou- 
rir dans la liqueur conservatrice qui doit 
le montrer intact aux yeux d'one longue 
suite d’observateurs — Le cheval qui por- 
te son maître à la chasse du tigre, se pa- 
vane sous ia peau de ce même animal — 
L’homme demande tout à la fois au che- 
val, se 3 entrailles pour faire résonner une 
harpe; à la baleine, ses fanons pour sou- 
tenir le corset de la jeune vierge, au loup 
sa dent la plus meurtrière pour polir les 
ouvrages les plus légers de l’art ; à l'é- 
léphant, ses défenses pour façonner le 
jouet d'un enfant — Le philosophe peut 
même découvrir comment le carnage per- 
manent est prévu et ordonne dans le grand 
tout — Mais cette loi s’arréiera-t-eila à 
l'homme ? — Non, sans doute, cependant, 
quel être exterminera celui qui les ex- 
termine tou;?— lut ; c’est l’homme qu e^t 
chargé d'égorger l’homme. — De Matslre 

238. 

Voyez-vous se précipiter sur la terre ce 
couple de Génies , l’un boa, l’autre mau- 
vais ? — Ils doivent s'emparer d'un en- 
fant qui vieut de naître, ils l'accompa- 
gneront jusqu'au tombeau -r Dans ce pre- 
mier moment, Us chercheront à l'envie à 
le douer de tous les avantages ou de tou- 
tes les difformités du coeur et .de l’es- 
prit ; dans le cours de sa vie , à le por- 
ter au bien ou au mal , suivant que l’in- 
fluence de i'uu prévaudra sur celle de 
l’autre. Barlélmy. 

259 . 

L’homme a des devoirs à l’occasion des 
animaux — Il peut fair servir leur force et 
leur industries son utilité, et même les tuer 
s'ils lui sont nuisibles, ou si leur chair, leur 
peau iui sont utile$;mais en aucun cas il ne 
doit les faire souffririnutilemcnt— Il ne doit 
pas laisser souffrir de la faim les animaux 
domestiques ou les animaux sauvages ap- 
privoisés I SnelL 

260 

Les coeurs sensibles n'entendent pas sans 
une douce émotion les accens inspirés par 
la nature aux êtres qu’elle rend heureux. 

B. 
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361 . 

L'humeur vaine et maligne a toujours por- 
tés les hommes à se contredire les uns les 
autres, quand ils en ont eu le moindre su- 
jet — Chacun a voulu ou rabaisser les au- 
tres, ou s'en distinguer, en disant quelque 
chose de nouveau, et en ne suivant pas sim- 
plement le train commun — Ainsi il faut 
qu’une vérité soit bien claire, lorsqu’elle é- 
touffe cette inclination , et qu' elle les con- 
traint à se réunir dans quelque maxime. 

Nicole. 

262 . 

Pour contenter la passion de l'élever il 
faut l'exposer It devenir la proie de toutes 
les passions ; car y en a-t-il une en nous 
que l'ambition ne suscite contre noua 7 B. 

265 . 

Il est plus aisé de dire du mal de la 
gloire, que de la mériter. Th. 

261 . 

Ce n’est pas Ouvrard qui est fabuleux, 
ce sont les temps où nous vivons. Met- 

265 . 

Il y a des passions, des engouements, 
des erreurs de dislance, comme il y a des 
passion, des engouements, des erreurs de 
proximité . 

' 206 . 

Si j’avais fc recommencer ma route je 
prendrais celle qui m’a conduit où je suis 
Aveugle et souffrant sans espoir et pres- 
que saas relâche, je puis rendre ce té- 
moignage qui de ma part ne sera pas sus- 1 
pect: il y a au monde quelque chose qui 
vaut mieux que les jouissances matériel- 
les, mieux que la fortune, mieux quo la | 
santé elle même, c'est le dévouement h la 
science. Thierry 

267 . 

Thierry, comme Milton , possède pres- 
que-toutes les langues de l'Europe : — 
cet aveugle connatl tout ; sait tout , se 
souvient de tout, et ce qu’il n'a pas vu 
avec les yeux du corps il l'a vu avec les 
yeuxda l'Esprit. ' Conl. 11!. 

268 . 

Finir h propos est d'un homme d es- 


rit, il vant mieux quitter le public , quo 

'être quitté par lui. llossmi. 

269 . 

Il est un peu dur pour un biographe 
d’avoir à peindre souvent l'esprit en ca- 
rosse et le gcjiic à pied. Janin. 

270 . 

Parmi les oeuvres 'destinées à révolu- 
tionner l'art, combien so sont maintenues 
au théâtre ? — En est il beaucoup qui 
privées de l'appui du machiniste, dépouil- 
lées, des artifices du costumier, se puis- 
sent flatter d affronter avec succès, le tê- 
lo-a tête avec le lecteur? — Pour un mo- 
nologue chaleureux pour une scène aef- 
fot , pour un beau mouvement, pour un 
vers sublime, combien de barbarisme é- 
pouvantable , combien de caractères an- 
ti-humains, combien de scènes découpées, 
combien de situations, horriblement faus- 
ses, qui ne supportent ni le pourquoi, ni 
le comment I . . 

271 . 1 

L’importance de l’élude de la physique 
n’a plus besoin d'être démontrée — Il est 
aujourd’hui reconnu qu’elle doit être le 
complément de toute bonne éducation — ' 
Cette étude, si elle est bien faite, donne 
comme toutes les autres de la force et 
de la justesso à l'esprit des jeunes gens ; 
mais elle a de plus le double et le pré- 
cieux avantage de leur inspirer la plus 
iiaute idée de la puissance et de la sagei* 
se du Créateur, et de leui fournir des mé- 
thodes expérimentales applicables dans u- 
ne infinité de circonstances, et des indi- 
cations utiles même dans les usages or- 
dinaires de la vie. Dstprels. 

272 . 

C’est une violation insigne du droit des 
gens de forcer un Négociateur à produi- 
re ses instructions. Talleyraud. 

273 . 

Il est presque impossible de faire 3érieu- 
sement la biographie d'un artiste sans y 
mêler par ci par là un peu d’esthélique ; 
et il est horriblement difficile de faire de 
l'esthétique quand on n'est pas artiste soi 
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même, ou qu’on oc justifie pas son droit 
du critique par des études spéciales , sé- 
rieuses, des éludes de toute la vie. 

L'h. der. 

271 . 

11 y a en France des espèces particulières 
et toute nationales qui ne feront point de 
concussions dliabitilé aux Oxcustieru, nus 
(irotius, aux Frédéric, aux flacon, aux Mo- 
ins, aux Spencer, aux Falckland, aux Cha- 
rcndon.aux Itolinbi-okc. aux Iturchetaux 
Canning de France — Notre vanité ne re- 
connaîtra point k un homme, môme de gé- 
nie, deux aptitudes, el In faculté défaire, 
aussi bien qu'un esprit commun, des cho- 
ses communes — Si vous dépassez d une li- 
gne 1rs conceptions vulgaires , mille im- 
béciles s’écrient « vou3 vous perdez dans 
les nuécsl Dans leur désespérance de mon- 
ter plus haut, ils renvoient avec compas- 
sion Virgile et llacinc h leurs vers— Mais, 
superbes Sires, h quoi faut-il vous ren- 
voyer Y — A’ l’ovbli .* il vous attend à 
Vingt pas de votre logis, tandis que vingt 
vers de ces poètes les porteront h la der- 
nière postérité. Chalheaubriand. 


Pour re qui est des moeurs des diffe- 
rents peuples que nous pouvons voir, ces 
moeurs sont partout les mêmes — Par- 
tout on fait, ou défait cl on refait; et les 
abus renaissent (les abus parce qu’il est 
plus facile de souffrir un mal que de le 
combattre. La vérité- 

270. 

Les hommes passent comme les fleurs 
qui s'épanouissent le malin, et qui le soir 
sont flétries et foulées aux pieds — Ixs 
générations des hommes s'écoulent com- 
me Ic3 ondes d’un fleuve rapide ; rien ne 
peut arrêter le temps, qui entraîne après 
lui tout ce qui parait le plus immobile. 


Les travaux des Vénétiens pour déga- 
ger leurs canaux et leurs baies des sables 
qu'y roulaient les fleuves et qui y appor- 
taient les marées ne lo cèdent, guère aux 
hardis ouvrages des ltomains— Venise tout 
entière était comme un immense navire , 
sans cesse menacé d’avarie par lu mer et 


ses tempêtes — Tantôt il fallait détourner 
les rivières de leur ht, tantôt revêtir do 
pierres et de pilotis les passes des lagu- 
nes, afin de prévenir ces ébouloments ; 
tantôt, enfin, combler certains passages , 
pour réserver aux autres un plus grand 
tirant d’eau — Tant de soins rendirent l’in- 
dustrie vénitienne inventive , piévinrent 
l’oisiveté et rendirent les hommes tour à 
tour marins, soldats, maçons, fabricants 
bientôt artistes , c’est à dire littéralement 
propres a tout. Comte. 

27». 

Heureux l'homme à qui sa conscience 
ne reproche point I — Mais-Uelas I — ce 
moniteur autrefois si Adèle, si sui veillant, 
et que l'Etre suprême a placé eu nous 
comme un juge aussi terrible qu'equita- 
ble; il ne prend si souvent qu’une con- 
naissance imparfaite de ce qui s’y passe ; 
il essaie tant de contradictions et d’obs- 
tacles, il s’acquitte des devoirs qui lui sont 
prescrits, avec tant do négligence, et quel- 
quelquefois avec tant d'infidélité nu’il n’est 
pas possible de se fier à lui seul — Il faut 
de nécessité, et de nécessité absolue lui 
associer un autre principo : c'est d'appe- 
ler la religion et la morale ; c’est du voir 
ce qui est écrit dans la loi de Dieu; c’est 
de consulter la raison et les obligations 
invariables de la vérité et de la justice. 


Comme tout ce qui est du mondo ma- 
tériel, aussi bien que du mon de social, n 
son point culminant de floraison et d’é- 
panouissement, pour so replier et se flé- 
trir ensuite.,., comme le soleil qui s’élè- 
ve radieux jusqu'à son zénith, puis baisse 
peu à peu , pour disparaître dans les 
ondes.... comme tout ce qui nail , et 
doit mourir; la marine vénélienne avait 
aux XV. et XVI. siècle touché à son zé- 
nith — La découverte des terres transo- 
céaniques la ruina.... mais qui oserait dire 
que F avenir ce lui réserve h l’ombre de 
l’aigle des Lorrains! Con. 

280. 

Voulez-vous savoir ce que peut le senti- 
ment de la gloire ? — Otez-le de dessus la 
terre, tout change ; lo regard de l’hommo 
n’anime plus l'homme, il est seul dans la 
foule ; le passé n'ost rien; le présent se. re- 
serre ; l'avenir disparait ; l’instant qui I é- 
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coule périt été rneTIement, sans étire d'aucu- 
ne ultlitù pour l'instant qui doit suivre — 
En parcourant l’histoire des empires et des 
arts , je vois partout quelques hommes sur 
des hautures, et en lias le troupeau du gen- 
re humain qui suit de loin et è pas lente — 
Je vois la gloire qui guide les premiers , et 
ils guident l'uuivers. Th. 

if r*i 4 fil i ; . '•* .■ • ► i : i 

281 . 

L'ambition rend faux , lâches, timides , 
quand il faut soutenir les intérêts de In vé- 
rité — Un craint toujours de déplaire , un 
veut toujours tout concilier , tout accomo- 
der. — On n’est pas capable de droiture, de 
candeur , d'une certaine noblesse qui ins- 
pire l'amour de i’equité. 


Toutsetaitmon coeur sculparlcdans ce sifcns 1 
La voix de l'univers, c’est mon intelli gencc. j 
Sur les rayons du soir, sur les ailes du vent, 
Elle s'élève h Dieu comme un parfum vjvaiit, 
Et, donnant un langage à toute créature, 
Prête pour l’adorer mon âme il la nature. 
Seul, invoquant ici son regard paternel, 
le remplis le désèrt du nom de l'Êlernel; 
Et celui qui , du sein de sa gloire infinie. 
Des sphères qu’il ordonne écoutel'harmonie, 
Écoute aussi la' voix de mon humble raison 
Uni contemple lagloireet murmure son nom! 

Lamartine. 


283 . 

Destinée primitivement à servir d’inter- 
médiaire entre le public et l’artiste, et à 
traduire pour celui-ci la pensée de celui- 
là, la critique s’est bientôt écartée de sa 
mission ; de simple rapporteur elle s'est 
constituée juge, ce qni devait être l'écho— 
De ce moment il n’y a plus eu à propre- 
ment parler d'opinion publique. 

Cont. II. ; 

284 . 

Comme toute alliance doit nous procu- 
rer non seulement le plus d'avantages , 
mais aussi nous exposer aux moindres dan- 
gers, et nous eugager aux plus petites 
charges que faire se peut, la Politique 
pèse la valeur de chaque allié, le degré 
de puissance qu'il peut ajouter, les - in- 
convénients prochains ou éloignés , qni 
naissent de nos engagements réciproques 
et les obligations qu’ils nous imposent. 

JJ. B. 


283 . 

Mystérieuse jusque dans l’éclat du jour, 
la nature ne se laisse pas arracher son 
voile ; et ce qu’elle veut cacher à notre 
esprit, il n'est lévier ni force qui nous le 
puisse découvrir I... Pauvre crâne vide que 
me veux-tu dire avec ton grimement hi- 
deux T — Hé bien, quoi ! tu as véçu ja- 
dis, et ton cerveau a erré comme le mien: 
il a cherche le grand jour et son ardeur 

s’est éteinte misérablement dans les ténèbres. 


Savez-vous ce que Ips Romains appe- 
laient une chasse ? — On plantait des ar- 
bres dans l’nnphithéâire pour simuler une 
forêt, puis dans celte forêt on lâchait deux 
o trois lions, quatre ou cinq tigres, cinq 
ou six panthères, un rhinocéros, un élé- 
phant, un boa et un crocodile ; puis uno 
dizaine de bestiaires entraient et la "lutte 
de l’instinct et du jugement, de la force 
«t de l’adresse commençait. D. 

287 . 

1 1 , 

L’éléclricilé exerce son action à des di- 
stances sensibles — Pendant long-temps 
on a admis sans le démontrer, que les 
actions électriques suivaient la loi des ac- 
tions planétaires, c'est-a dire qu’elles dé- 
croissaient en intensité comme le carré 
de distance — C'est a Coulomb qu'appar- 
tient l'honneur d’avoir démontré par l’ex- 

f iéricnce la loi des actions électriques — 

I a fait cette belle découverte au moyen 
de la balance de torsion, instrument in- 
génieux dont il a enrichi les sciences 

L’instrument dont il s'agit est fondé sur 
cette propriété que possèdent les fils mé- 
talliques d’avoir une force de réaction pro- 
portionnelle il l'angle de torsion — La 
sensibilité de cet instrument est tellement 
grande qu’on pent le faire servir à me- 
surer avec précision des forces qui n’ex- 
cidcnt pas le poids d'un dix millième de 
giain. JJesprelz. 

288 . 

Les «avons , qui connaissent trop les 
hommes pour ignorer qu’il ne suffit pas 
d’être utile pour leur plaire, et que lec- 
teur n’est jamais plus attentif que lorsqu 'il 
ne soupçonne pas qu’on veuille I instrui- 
re, présentent l’érudition sous une forme 
agroable. " Udavigne. 
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330 . 

Avant sa majorité lord Byron s'établit a 
Newstead où il faisait de folles orgies... 
mais dans cette vie assez commune se mê- 
lait aussi uu grand fond de tristesse et de- 
lugubre humeur — Aux soupers circulait 
une large coupe formée d un crâne qu il 
avait déterré dans la vieille abbaye et fait 
ciseler avec art ; on y buvait eu boulTo- 
nant : on jouait, dans le vestibule de som- 
bre mémoire, quelque tragédie bien san- 
glante d’Young ; puis aux amis d étude se 
mêlaient des maitres boxeurs, et d'autres 
sociétés ! 1 

Crelumain. 

337 . 

la misanthropie dédaigneuse? — Elle 
naît d’ un grand fond d égoisme mécon- 
tent. y. 

338 - 

Nous avions déjà l 'histoire des chient cé- 
lébrés, — telle des hommes fameux .... 
comment faite ? — Il fallait bien me choi- 
sir une spécialité biographique j'ai donc 
dû m’en tenir au contemporains illustres... 
et cela eu demandant pardon au lecteur dif- 
ficile de I élargir, et au lecteur facile de. 
le resteindre : — Il faut choisir en dehors 
de la vogue éphémère , — en dehois de 
noms chers, soit eux flatteurs qui voient 
la gloire dans une affiche de six pieds, soit 
aux amateurs de feuilletons pittoresques, 
soit même aux habitués des Cours d’assi- 
ses/. Pour moi, je ne fait ni ne défais d’il- 
histrations , je n'en tiens pas boutique; je 
les prends toutes faites. 

Le devoir des biographiques. 

339 . 

George Sandl... ou Madame Dudevant!.. 
La grande désolée, qui n'a pas encore, re- 
noncé aux vanités humaines, qui fume vo- 
lontiers uu ou plusieurs cigaritos. Enfin Ma- 
rie Aurore qui est-elle donc si elle pense 
ce qu’elle du parfois? — voilà un mistérieux 
sujet de débais pour quelque bonne diables- 
se de salon — Voilà un sujet bien facile pour 
un impartial: une imagination mobile et pas- 
sionnée, inspiration chaleureuse , richesse 
de langage... elle est une femme avec tou- 
tes les qualités et tous les défaut qui con- 
stituant le poêle. L'ho..de.,r. 


340 . 

On pourraii: suivre pns à par la musi- 
que moderne, depuis sa nai>.>auie jusqu’à 
llos jours, depuis li-s nouvelles gammes de 
Grégoire le grand, qui forment le chant 
liturgique de l’Eglise jusqu’à l'inv. ntion très 
contestées ijtl)de Guido u’Aiezzo;— parler 
du premier essai d’opéra tenté a Florence 
vers lu lin du XVI. siècle; de la famouse 
et première école gallo-belge à la tête de 
laquelle vient se placer Dufay, qui se per- 
fectionne sous üekenheim , s'agrandit et 
couvre l'Europe sous Lusquin, se continue 
sous Villaert, et acclimate en Italie où Pa- 
leslrina fonde cette brillante école de mé- 
lodie, dont l'éclat n'a fait que s'accroître 
de jour en jour — Alors natl enfin , et se 
développe eu dehors de la musique sa- 
crée, la musique dramatique, dont les Ita- 
liens nous ont donné les premiers modè- 
les, mais qui, transplantée en Allemagne 
et en France j n’a pas tardé à s’y natura- 
liser en se modifiant sous l'influence de 
génie de chaque peuple — Après s’être d’a- 
bord servi des instruments pour accompa- 
gner ta voix, on ne larda pas à combiner 
les instruments eux-mêmes; la symphonie 
prend naissance et se développe en Alle- 
magne — Haydu et Beethoven élèvent à 
son apogée la musique instrumentale — Mais 
tandis qu’en Allemagne la musique de théâ- 
tre reste avaut tout harmonique, la mélo- 
die prédomine eu Italie ; le mouvement et 
le drame se fixent en France... aujourd'hui 
il tend a s’opérer entre ces trois éléments 
de l’art musical, uue sorte de synthèse!! 

, L'art musical. 

341 . 

Toute l'histoire de l’humanité atteste que 
depuis la pomme mangée par*£ve, le bon- 
heur, — l'homme,— ce pécheur glouton , le 
lait dépendre beaucoup de son dîner. 

La cloche du dîner. 

342 . 

L’arbre de la sottise n'offre plus de fruits 
à cueillir ; ce n'est pas que les sots n'a- 
boudent, mais ils soûl stériles et ne valent 
pas la peine qu'on les ramasse — La so- 
ciété est maintenant une horde civilisée , 
formée de deux grandes tribus: Les en- 
nuyeux et les ennuyés / 

Les contemporains. 

343 . 

D n'est pas donné aux mortels de com- 
mander le succès. La vérité Et 


Diqitized I 


îogle 



38 


3 H. 

Rien n’est plus lourd î) porter que l'or- 
gueil solitaire,... il est pour cela qu’on ai- 
me à princer — Les plus chétifs trouvent 
encore un inférieur. Les passions. 

4 ' » 

345. 

Sois circonspect, épies le moment pro- 
pice, et mets-Ic toujours h profit ; cèdes 
doucement, quand la pression est trop forte. 

Conseils d'un ami- 

540 . 

L’hasard est la providence des gens qui 
n’ont rien de bon h faire. Tuiieyrand- 

347. 

Dans les moments les plus importants 
de la vie, et au milieu des plus grands 
périls, il arrive souvent qu'on est frappé 
par des détails tout à fait insignifiants. 

348. 

De tous les points , reprit la mort , je 
m’entende appeler, et ceux qui m'appel- 
lent... ce sont tes enfants, o Vie, ceux la 
même aux quels, jour par jour, tu parta- 
ges en bonne mère l’inépuisable trésor de 
misères dont tu disposes, — sans oublier, 
dans la part de chacun, le mal horrible de 
l'esperance, ce mal du lendemain, dont le 
remède n’est qu’en moi! 

349. 

Tant qu’il y aura une femme, il y aura 
quelque chose de nouveau h dire sous le 
soleil : — elles ne sont point parfaites, ce 
dont je trouve qu’on aurait grand tort de 
se plaindre ; — mon opinion étant que si 
elles l’étaient, nous serions obligés de les 
.aimer éternellement ce qui pourrait bien 
être au dessus de nos forces. 

350. 

Les. femmes ne regardent pas ce qu’el- 
les laissent derrière elles. 

334. 

Le coeur n’a d’infini que le désir f 


352. 


L’amour se trahit toujours de quelque 
façon. 

353 . 


Les amoureux croient ils donc que ce 
soit sans raison qu'on a, de tout temps, 
représenté l’amour avec un bandeau sur 
les yeux? ne sauront-ils jamais que rien 
ne gagne, pas même ce qu'on aime, à être 
vu de trop près ; et que si l’on était sa- 
ge... mais si l’on était sage, aimerait-on? 

354. 


Toute colère éveille le malin esprit. 

Bonald- 

335 . 


Tout est sérieux, au fond, dans ce mon- 
de léger I 

556. 


Ovide a composé un petit poème inti- 
tulé : remedia amoris , dans lequel il re- 
grette de n’avoir pas vécu du temps de 
Didon et d'autres personnages amoureux 
qui se sont donné la mort, parce qu'il leur 
aurait communiqué sa recette — Le prin- 
cipal remède à son avis est la chasse ; — 
Les voyages lonlains, les courses sur les 
hautes montagnes, sont encore d’excellens 
spécifiques — Il faut fuir la solitude — 11 
faut aussi fuir l'oisivité : sans doute l’a- 
mour est une fatigue, mais c’est une fa- 
tigue qui convient môme au paresseux — 
Ovide soutient encore qu’il faut boire beau- 
coup et manger de môme : témoin Aria- 
dc, qui se serait probablement noyée si , 
après le départ de Thcsée.elle n'eut etc con- 
solée par Bacchus, c’est a dire , je en suis 
bien fâché pour elle, par le vin I 

357 . 

Rien n'est bien que ce'qui est h sa place ; 
croyez en une veille qui a eu aussi son jour 
d’orgueil et de curiosité. 

i 

358. 

' . • * f 

On n’aime pas, hélas! tout ce qu’ou admiré! 

359 - 

Il y a bien des siècles.les petites fleurs qui 
fleurissaient solitaires et paisibles dans la 
forôt s’avisèrent de se plaindre de leur so- 
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litude et de leur délaissement — Y pensez 
vous de vouloir quitter cette sûre retraite 
pour aller vivre au milieu du monde? —di- 
sait une fleur qui avait quelque expérience 
de la vie — Croyez mol , Dieu fait bien ce 
qu’il fait, ets’il'nousa semées ici, c’est que 
nous y sommes mieux qu’aiileurs.... En un 
instant, toulescellesqui avaientmaudit leur 
destinée furent transplantées au milieu d’tln 
grand jardin: — Oh I qu’il fait beau ici I — 
s’écrièrent elles ravies. Chacune avait sa pla- 
ce marquée,— il n’y avait plus ni lien , ni 
famille , ni aimant : la symétrie le voulait 
ainsi — Il s’agissait bien d’être heureuse , 
vraiment I — on avait h être belles et servir 
h l’ornement de ce beau lieu — Mais o sur- 
prise I — elles n’attirent point les regards, 
on ne les remarque pas , et si elles n’é- 
taient point en sûreté dans les plates-ban- 
des, on les écraserait peut-être; les Roses à 
cent feuilles les plus épanouies , celles qui 
montrent sans pudeur leurs attraits, celles 
qui cachent sous leur robe d’un gros rouge 
leur orgueilleuse nullité et toutes les fleurs 
qui n’ont d’autres charmes que leur toilet- 
te, que leur éclat, sont les seules fleurs dont 
on s'occupe — Et en vérité quelle figure 
peuvaint faire, les simples Liserons , la noi- 
re Argentine , la douce mauve , le bon petit 
Perce-neige , V estimable sauge , la brize 
tremblante , la folle Aneolie , l'humb/e pri- 
me-vère, l'imperceptible muguet, l'innocent 
bluet, l'etourdi sainfoin, la rose sauvage cl 
la sentimentale pâquerette, à côté de l’or- 
gueilleuse Reine Marguerite , et des roses 
musqué es, et de roses pompons, et de roses 
des quatre saisons et rte roses mousseuses , 
et des roses roi , e des sept mille neuf cent 
sept variétés de roses, — sans oublier les 
Dahlias, les Camélias , 'les Hortensias , les 
Belles-de jour, le Relies rte nuit et les Nar- 
cisses, et lesSoleiIs,etles Oreilles-d'Ours... 
et tant d'autresl.... 

360. 

Ce sont ceux qui auraient mieux fait de 
se taire qui parlent le plus haut. 

36 t. 

Les veilles gens ? — lis disent tous la 

même chose. 

362. 

Quand on craint le danger, c’est qu’on 
le eonnaft. 


Il n'est jamais trop tard pour bien faire. 


364 . 

Il faut prendre conseil de la nuit. 

366. 

La jeunesso pst la même partout et a- 
git toujours à l'elourdie. 

366. 

Demandez à toute créature ayant h choi- 
sir entre le bien et le mal, pourquoi elle 
choisit le dernier, qu'elle déteste e qui la 
perd ? — Et si vous restez sans réponse , 
je vous demanderai à mou tour comment 
se font les folies?... 

567. 

Il arrive à tout voyageur de changer son 
cheval borgne contre un cheval aveugle , 
son or contre de l’argent et de courir deux 
lièvres à la fois sans jamais en attraper 
aucun. . 

368. 

Qui a compagnon a maître. 

369. 

La vie est un songe. 

370. 

Il est à remarquer qu’il n’est presque 
pas de femmes-auteurs qui n'aient écrit 
des livres d'éducation — Beaucoup d'entre 
elles doivent même à ce genre d'ouvra- 
ges leurs plus beaux succès — On peut 
citer mesdames do Cenlis , Carapan , Né- 
ker, Dufrenoy, du Remusat ec. 

371. 

O Dieu! qui nous faites voir en nos jours 
l’éclat des merveilles que vous avez fai- 
tes dans les siècles passés, en opérant pour 
la salut des nations., par l'eau de la ré- 
génération, ce que vous avez fait pour dé- 
livrer un peuple de la persécution des E- 
gyptiens ; faites que toutes les nations du 
monde deviennent dignes de vôtre pro- 
tection, en entrant dans leur vraie dignité. 

L'Ee. 

-jBi- . 


Rarement le talent reste neutre; s’il n’est 
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«rat, il devient ennemi;— s'il oe protège, il 
attaque. 

373. 

Jusqu'à présent il avait été admis qu’il 
n’y avait pas de juridiction sans territoi- 
re et le territoire régissait l’acte— Au- 
jourd'hui la chambie des Pairs a adopté , 
dans la séance du 18 mai 1843, que la loi 
pénale devienne Stulus personnel, car elle 
suive les français à l'étranger. Portalis. 

374. 

Chaque minerai peut recevoir quelque 
emploi — Eh bien ! De sa plus o moms 
gtande abondance dans une nation dépen- 
dent souvent les progrès de la civilisation 
et même les plus petits détails des habi- 
tudes. Chevalier. 

375. 

La possibilité d'dtre-soi et non pas d'é- 
tre-aulrui c'est la suprême noblesse de l'in- 
dividualité. F. 

576. 

Jamais la parole de l'homme ne produit 
un immense effet si la société ne corris- 
pond pas à son esprit — Il faut que les 
temps soient préparés ! Thiers. 

377. 

D’après les remarques que j'ai pu fai- 
re, le plus grand obstacle qui s'oppose à 
ce que les mères instruisent elle mêmes 
leurs enfants, c’est, non le défaut de bons 
ouvrages d’enseignement, mais, au con- 
traire, l’abondance de nos richesses en 
genre — On ne peut tout acheter, ni tout 
Kre ; on est arrêté par l’embarras de fai- 
re un choix, qui exige beaucoup de temps 
et quelques lumières. Taslu. 

378. 

Quelle que soit la situation particulière 
d’une femme, elle ne saurait renoncer à 
sa première, à sa spéciale, vocation, celle 
d’être mère — Prononce* à l'oreille de la 
plus sérieuse, ou de la plus légère , le 
mot Enfant, vous serez sftr d’en être é- 
couté. Taslu. 

379. 

Nul enseignement ne peut se passer du 
*èle et de la patience ; choses (fui sont à 
tg disposition de chacun. 


580. 

Aldfz-vous seulement, et Dieu vous ai- 
dera. Régnier. 

581. 

Plus on aime quelqu'un, mofns 9 faut 
qu'ou le flatte. 

582. 

La fortune est à nous, et n'est mau- 
vaise ou boune, 

Que selon qu'on la forme ou bien qu’ou 
se la donne. Régnier. 

383. 

Ce n’est pas obéir qu’obéir lentement. 

Corneille. 

384. 

Tout homme de courage est homme de 
parole. 

383. 

Tel donne à pleins mains qui n’oblige per- 

( sonne 

La façon de donner vautmieuxque ce qu'on 

Qdoune. 

386. 

Protéger hautement les vertus ma lhe ureuses 
C'est le moindre devoir des âmes généré uses . 

387. 

Jamais nous négocions de parfaite allégresse 
Nos plut heureux succès sont mêlés de tris- 

( teste. 

588 . 

On n’exécute pas tout ce qu’on ae propose 
Et le chemin est long du projet à la chose. 

389. 

Hâtons noos, le temps fhit, et nous traîne 

f H V8C SOI* 

Le moment où je parte est déjà loto de moi. 
590. 

Travaillez à loisir, quelque ordre qui vous 

( presse. 

Et ne vous piquez point d une folle vitesse. 
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I.e temps est assez long pour quiconque en 

( profite , 

Qui travaille et qui pense en étend le limite. 


392 . 


L amour propre est. hélas ! le plus sot des 

(amours) 

Cep^ndantdeserreurs il est la plusrommune; 
Quelque puissant qu'on soit en richesse . en 

( crédit 

Nul n'est content de sa fortune, 

Ni mécontent de son esprit- 


393 . 


Une langue trompeuse ? — Ses paroles 
sont comme des flèches aigues, ac compa- 
gnées de charbons ardens et tirées par un 
bras puissant I 1 // 


> 94 . 


L’influence de la désposition géologique 
sur l'unité de la France se conçoit sans 
peine — La France a des montagnes à ses 
frontières, de deux côtés . — mais dans 
l'interieure elle n'offre d’autre inégalité 
qu’un plateau allongé et large, depuis A- 
vallon, Autun et les forêts du Monau jus- 
qu’à la plaine qui se déploie au pied des 
Pyrénées et des bords du Rhône , à peu 
de distance de ceux do la Garonne. — Cet 
noyau montagneux offre aux populations 
une région plus froide que la situation mé- 
ridionale ne parait l’indiquer— C’est la mê- 
me température moyenne que dans la Fran- 
ce septentrionale — Le littoral de la me- 
diterranee et la C.ascogue échappent à cette 
loi d’une égale tempétature. Arugo. 


393 . 


La véri té fuyait d'un beau pays et en 
détournant les yeux lui disait: —Tu m’as 
trahie ; adieu ! je pars — Quoil Pour tou- 
jours? — On m’attend — Dans quel lieu? — 
Là où j’aurai des défenseurs — Là? — Et 
là comme sur mes rives. on peut céder au 
nombre — Oui, mais on meurt. 


39 ( 3 . 

A aucune époque l’humanilé n'eut plus 
île sauveurs que de noire temps — Quel- 
que part que l’on marche on met- le pied 
sur un Messie ; chacun a sa religion en 
poche... e l a entre les formules tlu pu- fait 
bonheur — On n'a que rembarras «lu rlini-!! 

[L h pocrisie politique. 

397 . 

L'espérance ? — C'est la soeur du som- 
meil qui suspend les peines , et de la mort 
qui les finit I 

398 . 

L’amour fait rage, mais l’argent seul fait 
mariage; car aujourd’hui même les coeurs 
les plus jeunes savent compter'. 

399 . 

Si vous n’étes pas seul en ce monde , 
si vous aimez, c’est a dire si vous vivez 
ailleurs qn’cn vous même, s'il est un lieu 
de la terre où vous soyez attendu , n'af- 
frontez pas la mer ! 

100 . 

Dans les pays où l’on no connaît per- 
sonne, le voyageur, comme les gens dont 
parle l'Evangèle, a des yeux pour ne pas 
voir,— des oreilles pour ne pas entendre, — 
et des mains pour ne toucher arien; multa 
hospitia paucus amiûlias — Rien n'est plus 
vrai que ce triste mot en voyage : Beau- 
coup de gîtes et peu d’amis ; — passez- 
vous rapidement?— vous n'avez rien vu: — 
demeurez-vous?— c'est autre chosr ;c’est pis; 
car si vous êtes bon ( quelques uns se van- 
tent , quelques autres se carhent de souf- 
frir , mais tout suffirent) à chacune de vos 
haltes, vous laissez sur la toute un peu 
de votre coeur, un peu de votre pitié, et, 
si vous avez été bien accueilli.des regrets 
que vous ne consolerez point. 

401 . 

Ce qu’il y a de plus difficile est d’être 
constaut. 

402 . 

Un seul sage pouva it êlre sage: mais que 
beaucoup de sages tèunis ne pouvaient 
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manquer d'être fous — Les académies ne sont 
point autre chose que des lieux de réu- 
nion oü des hommes de se.ns se cotisent 
pour arriver h ne rien dire en parlant beau- 
coup! 

403. 


Quand on a vu la terre d’un peu près on 
se refuse a croire qu'il ait jamais pu s’y pas- 
ser de grandes choses; ou bien l'on est len- 
té de dire avec scs détracteurs tant on est 
étonné de ne trouver partout que déla- 
brement, quelle n’est aujourd'hui qu'un 
grain de poussière dégénéré 1 

404. 

Il n'est mal si grand qu'on ne puisse en 
tirer un peu do bien. 

403. 

Je le demande h tout esprit sincère est- 
il un poète, un général, un philosophe , 
un historien, qui ne se soit cru , h part 
lui, au moins une fois dans sa vie Homè- 
re ou César, Socrate ou Tacite ? 

400. 

En ce monde , ceux qui sont volés, sont 
souvent plus embarassés que les voleursl 

407. 

l a philosophie a cela de bon qu'elle justi- 
fie tout, e qu’elle a une petite phrase pour 
toutes les circonstances! 

408. 

Tout le monde est fou ; — on n'enferme 
que les plus foux— D'aucuns sont devenus 
lous par trop de sagesse. 

409. 

Que les enfants pleurentcela se comprend 
ils ont encore lentes leurs larmes ; mais 
de veilles gens devraient ils se croire incon- 
solables; — eux qui se sont si souvent con- 
solés. Ballanche. 

410 . 

Raison et dureté?— c'est souvent tout un. 

Siael. 


Une femme vous trahit , elle vous tae; 
mais elle vous embaume et elle vous pleo- 


412. 

» 

11 y a une raison à tout ; — seulement on 
ne la connait pas. C’est vrai ? 

413. 

Qui réunirait deux êtres qui se sont aimés, 
si ce n’etait le malheur. Chateaubriand. 

4t4. 

Le repentir vaut presque l’innocence. 

Bonald . 

i 415. 

11 faut respecter les souvenirs, ces tristes 
restes, ces ombres chéries du passé. 

Bullati'he. 

416. 

Il faudrait plaindre l'aveuglement des 
hommes qui ne profitent jamuis des le- 
çons de l’experience. • t 

417. 

t ‘ '* 

On conçoit qu’une association ambitieuse 
libre de lien de famille, profite h secouer 
la poussière de ses pieds pour porter ail- 
leur ses établissements, — qui est partout 
ce qu elle est, — libre même des rapports 
de patrie, et dominée seulement par l’es- 
prit de corps ; on conçoit que une belle 
association se soucie peu , en elevant la 
jeunesse, de former des hommes et des 
citoyens, pourvu qu’elle se fasse des créa- 
tures et des séides. Vitlcmuin . 

418. 

Se incognîla per cognitis habeamus — 
Talleyrand a redit à ces amis. Cutzol. 

419. 

On peut estimer que dans dix ou douw 
ans la somme des dépôts daus la Casse 
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d'épargne ira à un milliard .* — Ce cifre 
fait craindre que dans de temps de crise 
des demandes simultanées de rembourse- 
ment n'arrivent en grande quantité et que 
le trésor public n’en éprouve un embaras 
extrême —Pour l’attenuer la Casse d épar- 
gne de Paris a réduit à 2,000 francs le 
maximum du depOt , mais ce capital ré- 
pond au besoin qu’éprouve l’ouvrier dé- 
posant d’assurer sa subsistance?— Les an- 
glais ont été frappés de cette double im- 
perfection : ils transforment à un istant 
déterminé d’avance les versemens en pen- 
sion viagère. 

420. 

Celui qui n’a rien à gagner n’a pas be- 
soin d’artifices. , 

421. 

Le néologismo est passé de mode , et 
l’on paraît assez généralement décidé a s’en 
tenir, à la langue de Racine et de Buffon, 
jusqu’à ce qu’il soit bien prouvé que l’a- 
doption de mots nouveaux est comman- 
dée par le besoin de rendre des idées nou- 
velles — Comme ce bcsoin-ià ne se fait 
pas encore sentir, nous nous permettons 
de signaler quelques locutions très-peu 
académiques, saus égard pour les cercles 
brillans où elles ont pris naissance — On 
avait autrefois du penchant pour quelqu'un 
pour quelque chose ; maintenant on a de 
l'attraü, il ne vient plus dans l’esprit de 
telle ou telle femme aimable qu’elle ver- 
ra, dans la journée, la personne qui [‘in- 
téresse ; mais cette pensée lui tombe dans 
le coeur; et, en critiquant cette expression 
on est forcé de convenir qu'elle ne man- 
que ni de grâce ni de justesse — Si l’on 
veut absolument faire quelques emprunts 
à la langue anglaise, si riche des larcins 
qu’elle a faits à la nôtre, On peut essayer 
d’y naturaliser les mots confortable, inof- 
fensif, insignifiant, et quelques autres qui 
n’ont point d’équivalent en français; mais 
rions de l’affectation ridicule de ceux qui 
déclinent une visite quand ils peuvent ré- 
luder, qui sont désappointés au lieu d’être 
trompés dans leur attente, qui se plaignent 
d’avoir les esprits bas quand ils sont tris- 
tes ou Maussades, et qui croient, en par- 
lant mal français, nous donner la preuve 
qu’ils parlent anglais à merveille. 

Les fashionables. 


Les femmes ont bien raison d’en faire & 
leur tête dans le pays où nou* vivons, car 
elles ne savent point et n’ont jamais su 
à qui en tendre — Sensibles aux éter- 
nels reproches qu’on leur fesait sur la fri- 
volité de leurs goûts, ont elles voulu, sous 
la minorité de Louis XIV. prendre un es- 
sor plus élevé, se livrer à l’étude de scien- 
ces, des lettres , Molière s’est mis à crier: 
Aux femmes savantes) aux Précieuses I — 
à l'hotél de Rambouillet I Pour éviter ce ri- 
dicule, ont elles essayé de se mêler d'af- 
faires, de transformer leurs boudoirs en 
cabinets, de se montrer aux audiences des 
ministres, leurs soins ont été qualifies de 
menées, et les noms d’intrigantes, de sé- 
ditieuses, ont resenti de toutes part — Une 
autre fois avaient pris un parti mixte qui 
établissait du moins une sorte de balan- 
ce entre leurs censeurs et leurs panégyris- 
tes — Elles mêlaient ensemble les chif- 
fons et les instrumens do physique; elles 
fréquentaient le cours-la-reine et le jar- 
din-du-roi; elles assistaient le matin à une 
leçon de La Sage et le soir à un bal mas- 
qué; elles briguaient une place à une séan- 
ce académique avec le même empresse- 
ment qu’une loge à une première repré- 
sentation chez Nicolei — A un temps plus 
rapprochée c'est aux cours de l'Athénée 
et du Collège de France que nos Dames 
donnaient leurs rendez-vous — On les a 
vues se passionner pour la physique ex- 
perimentale, et se rassembler chez Mito- 
nard pour y faire des expériences sur les 
gaz : des savans recoramandabfes se sont 
empressés de faire des traités Je chimie 
à leur usage ; les phénomènes de l’élec- 
tricité et du magnétisme animal, au mo- 
yen des quels ces dames expliquent à leurs 
maris la cause de leurs vapeurs et de leurs 
maux de nerfs.... mais ; mais quoi? — Si 
jamais je fais un traité d'éducation, je po- 
serai eu principe que le garçon doivent 
, recevoir une éducation publique et les fit. 
\ les une éducation privée, car jusqu’à pr«- 
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sent l’ivraie domine où nous avions eemèltl 
Les usages français. 

423. 

Pourquoi le respect qu'on s pour les 
morts, celui qu’on porte & leurs dépouil- 
les, est. en tout pays,- en raison inverse 
du degré de la civilisation?— En effet, quelle 
cérémonie, quel usage de l’Europe peut è- 
tre comparé au culte funéraire des peu- 
ples sauvages ? Ces jeunes Canadiennes 
arrosant de leur lait la tombe de leurs 
enfans, ces veuves de la Floride se dé- 
pouillant chaque année de leur chevelure 
pour en parer les buttes pyramidales sous 
lesquelles sont ensevelis leurs époux; ce3 
habitans des bords de l’Orénoque conser- 
vant avec tant de soin le3 squelettes de 
leurs pères, qu’ils ornent de plumes, de 
bracelets et de colliers ; ces polynésiens 
qui au jour naissant des funérailles du 
vieux Mon-Mouï ( 2 mai 1797. ) se trou- 
vaient déjà groupés autour du fai-toka : 
l'arène ayant ôté ouverte au bruit dèscor- 
dant de mille voix et de trompettes ma- 
rines , une centaine d'hommes armés de 
lances et de casae-lètes s’y élancèrent à la 
fois — Là , ils se coupèrent , se tailladè- 
rent dans tous les sens, se fendirent le 
crâne à coups de casse-tête si violemment 
assénés, qu’on pouvait les entendre è quin- 
ze vingt toises de distance — Le gazon n’e- 
tait plus qu'uns nappe de sang — Ici, cou- 
raient des furieux qui se précipitaient rur 
des piques, cherchant à 6’ en enfoncer la 
pointe dans les chairs; les uns se traver- 
saient la cuisse, d’autres le bras ; tous le 
faisaient en adressant au défunt les mots 
les plus doux , les adieux les plus ten- 
dres — Un naturel de Oiti , serviteur du 
défunt, allajusquà s’oindre d’huile le corps 
et les cheveux et à y mettre le feu en- 
suite — U marchait gravement au milieu 
de I’ arène avec sa chevelure embrasée — 
Après cette première troupe de martyrs, 
une seconde troupe paroi, puis une troi- 
sième, chaque bande faisant assaut de sup- 
plices volontaires avec celle qui l’avait pré- 


cédée, chaque individu de la troupe cher- 
chait à surpasser ses camarades par le 
raffinement de ses souffrances.... voilà des 
manières d’un tout autre intérêt que ces 
froides obsèques en usage chez-nous — Et 
les orientaux ? — Ces tombeaux des iures, 
des Indiens, que la piété des familles en- 
tretient avec des soins si touchans . au- 
tour desquels fleurissent les arbustes et 
les plantes les plus précieuses ; où nom- 
breuses fontaines rafraîchissent et puri- 
fient l’air ; et que dire en les comparant 
au cimetière de Montemarlre, à cette va- 
ste enceinte, qu’entoure si misérablement 
une muraille de terre? — Là les pins an- 
ciens tombeaux ne remontent pas à plus 
de douze ans et ce court espace a suffi 
pour consoler presque tous ces parens in- 
consolables, qui laissent croître aujourd’hui 
la mousse sur la pierre sépulcrale , sans 
doute pour en effacer aux yeux des vj- 
vans , les serment trompeurs qu’ils ont 
faits aux morts 1 Les sépultures. 

424. 

Ce qui distingue plus particulièrement 
le ton de la société actuelle, c'est la con- 
fiance que les jeunes gens y apportent , 
et l'influence qu’ils y exercent : point de 
q uestion qui ne soit è leur portée : ils 
disputeront avec Humboldt sur les voya- 
ges ; avec Chateaubriand sur la poéste;a- 
vec Talleyrand sur la politique; arec Fou- 
ché sur l’bomme.... avec Nittermayer sur 
la Musique... Et il n’est pas rare, dans un 
salon où vingt personnes sont assises au- 
tour du feu , de voir un jeune homme , 
debout devant la cheminée, tantôt jouant 
d’une manière assez indécente avec les bas- 
ques de son habit, tantôt en face de la 
glace qu’il consulte avec complaisance , 
s’emparer de 1a conversation , et débiter 
aussi sérieusement, aussi péniblement qu’on 
l’écoute , une veille anecdote rapportée 
dans tous les anals et qu’il gâte en ie dé- 
guisant sous des noms modernes. 

Les moeurs des Salons. 
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423 . 

La lotie produit che* la femme spiri- 
tuelle et nerveuse, une. sorte d'irritation fé- 
brile qui double son énergie et l’élève jus- 
qu'à la véritable éloquence. Sand. 

426. 

Le mot de romantique, importé d Al- 
lemagne et si souvent défiguré, n’était à 
l’origine qu'une simple désignation de gen- 
re appliquée par les critiques allemands 
à toutes les productions littéraires ou ar- 
tistiques enfantées depuis le christianisme; 
en dehors de la tradition grecque et ro- 
maine, par opposition à l'épithéte de élas- 
tique , qu'ils appliquaient à l’art antique 
ou imité de l’antique. C. /. 

427. 

Ce doit être une chose triste de survi- 
vre à son temps, de voir les idées qu’on 
a écuisé avec effort , pour lesquelles on 
a combattu avec éclat, devenues en par- 
tie des baccalités apres avoir été d’auda- 
cieux paradoxes, circuler paisiblement au 
milieu d’une génération nouvelle qui en 
prend ce oui lui convient, qui se fait hon- 
neur de quelle prend comme d une création, 
et qui, dans sa joie de courir dans un champ 
plus vaste que ses devanciers, oublie de se 
retourner pour dire merci à ceux qui lui 
ont ouvert le chemin. G. de C. 

428. 

L’Allemagne ruinée par laguerrede Tren- 
te ans, elle n'avait pu développer le ger- 
me précieux déposé dans les chants de scs 
Minnesingers — En ce temps-là on s’ha- 
billait à la hollandaise, on mangeait à la 
suédoise, on h&blail à l’espagnole, on ju- 
rait à l’hongroise et à la turque et le dis- 
cours le plus éloquent était celui qui con- 
tenait le plus d'ingredienls étrangers. 

Des gouls des époques. 

429. 

Les théories extrêmes sont aujourd'hui 
discréditées. Esprit du sitcle. 


430. 

Maniant la plume avec la même supé- 
riorité que l’épée , il a consacré ses loi- 
sirs à ia rédaction de deux ouvrages mi- 


litaires tres-cstimês — L’un est intitulé: 
Principes de strategie appliqués à la cam- 
pagne de 179G en Allemagne , — l’autro 
contient Y histoire de la cumpagne de 1799 
en Allemagne cl en Suisse — Cet ouvrage 
précis et sévère dans ses vues, semé de 
grandes pensées, plein d'aperçus remar- 
quables sur la marche de l'administration 
militaire, ne pouvait être écrit que par un 
grand capitaine dont une. vaste expérien- 
ce avait développé les talents; il honore 
aussi son caractère: appréciateur généreux 
du mérite d’autrui, l'archiduc ne se mon- 
tre trop sévère qu’envers lui môme. 

Monlbel. 


431. 

La vie est un combat, voe victis 1 

La voix de la vérité. 

432. 

Le jour de la colère? — Ce jour rédui- 
ra le siècle en cendre. O. d if. 

433. 


Il y a des corps dont la composition chi- 
mique est la même et dont la nature dif- 
fère essentiellement — Tels sont les aci- 
des, 4. tartrique et para-tarlrique 2. ma- 
nque et citrique; 3. cyanique et fulmini- 
que etc. — Les deux acides de chacun de 
ces groupes ont une composition identi- 
que, et cependant ils forment des com- 
binaison dissemblables en s’unissant aux 
mêmes corps, et ils donnent des produits 
différents quand on les détruit avec mé- 
nagement — On appelle isomères les corps 
qui jouissent de cette singulière proprié- 
té — Il est certain que tes molécules élé- 
mentaires qu’ils renfurraent ne sontpasgrou- 
pées de la même manière — Mais comment 

le sont-elles ? — On est loin de le savoir 

Le polymorphisme dépend de variations 
dans les effets de la cohésion ; — l'isomérie 
de modifications dans les effets de Vaffl- 
nitê — Le premier s’exerce sur le grou- 
pement des molécules intégrantes, de mê- 
me nature chimique que le corps ; le se- 
cond état atteint le groupement des mo- 
lécules constituantes des atomes élémen- 
taires eux-mêmes. Mitschcrlich. 


434. 


C’est sans doute une grande e belle insti- 
tut! on quedavoir réuni les hommes dans 
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un temple ; — d'avoir établi des cours pu- 
blics d'entretiens approfondis entre la re- 
ligion et la conscience; — d'avoir contre- 
balancé l'impunité du présent par la jus- 
tice de l’avenir ; — d'avoir armé les ora- 
teurs sacrés de toute la puissance de lu 
parole, pour combattre les vices, éveiller 
la foi, remuer le coeur, ébranler l’imagi- 
nation, subjuguer la volonté et enchâiner 
toutes les passions sous le joug de la loi 
par les liens les plus intimes des intérêts 
éternels ; — d'avoir appelé chaque héraut 
de lÉvangile à une si haute mission, en 
lui disant: Viens occuper dans le sanctuai- 
re la place de Dieu lui-mèmo : toutes les 
vérités morales s’appartiennent : tous les 
hommes ne sont plus devant toi que des 
pécheurs et des mortels. Uaury. 

453. 

I.es anciens Egyptiens connurent tous 
les arts, s’y livrèrent et en poussèrent quel- 
ques uns à un haut degré de perfection— * 
Ils tissaient et teignaient la laine et le co- 
lon, façonnaient en vase ia porcelaine et 
la lcrrc, fondaient et ciséluicnt les me- 
leaux — l.es monuments particuliers aux 
Egyptiens sont les grottes souterraines, les 
pyramides, les obélisques, dont plusieurs 
ont été transportés hors de l’Egypte ; le 
labyrinthe , dont Hérodote, Pline etStra- 
bon nous ont laissé la description ; les 
chambres monolithes ou d’unu seule pier- 
re ; enfin, ces temples immenses couverts 
d’hiéroglyphes peints ou sculptés, et pré- 
cédés de rangées d'animaux, de sphinx ou 
d'obélisques — On ne trouve les vestiges 
d’aucun théâtre. Lucas. 

450. 

Les premiers poètes furent des sage?, des 
prêtres, et des médecins— C’estaux fêtes des 
dieux que la poésie des Grecs dut l’origine 
des éymnes, des cosmogonies, et des théogonies 
— Les thraces furent, dit-on, les créateurs de 
la poésie et particulièrement ceux qui habi- 
taient nu sud de la Macédonie,au pied du 
mont Olympe , sous le nom de Pieres ; 
dans la Rèolie, et la Phoctde, sur le Par- 
nasse cl l 'Helicon, et dans I altique, à E- 
teusis — Les Dieux ne pouvant donner la 
vérité aux Grecs, leur donnaient la poésie. 

Fraznier. 

437. 

Le droit coutumier se formulait souvent 
d'une manière vive ut saisissante , et ses 


préceptes sont quelquefois restés ou com- 
me des règles de conduites , ou comme 
I expression d’anciennes maximes;ainsi: — 
Oui veut le Roi , veut la loi — Le Roi 
ne tient que de Dieu et de son épée — Le 
Roi ne meurt jamais — Toutes personnes 
sont franches en ce royaume; et sitôt qu’un 
esclave a atteint les marches de celui; su 
faisant baptiser, est affranchi — Nul ne 
sait seoir à la table du baron il n'est che- 
valier — Pauvreté n’est pas vice et ne dé- 
sannoblit point — Vilain ne sait que va- 
lent éperons — Aubains ne peuvent suc- 
céder ni tester que jusqu'à 5 solds, et pour 
le remède de leurs âmes — Filie fiancée 
n’est prise ni laissée ; car telle fiance qui 
n’epouse pas — Les mariages se font au ciel 
et se consomment en la terre — Morte ma 
tille, mort mon gendre — On disait jadis : 
en grande pauvreté n’y a pas grande lo- 
yauté— -Tous vilains cas sont reniables — 
Oui a compagnon a maître — Il n’est pas 
marchand qui toujours gagne etc. 

Laferrière. 

458. 

Les fées î — C’est au mélange des tra- 
ditions sur les nymphes de l’antiquité, sur 
les genies des Gaulois, sur les vvalkyries 
des peuples Scandinaves, et même sur les 
péris des Orientaux , qu'il faut rattacher 
l'origine des fées ; l'une des finctions les 
plus poétiques du moyen-age. il- P. 

439. 

Chaque époque a une tendance qui la 
caractérisé , et les meilleurs esprits s’y lais- 
sent aller , de même qu’un courant en- 
traîne le navigateur sans qu’il s'en aper- 
çoive; ce sont ces mouvemens qui rendent 
l'histoire si intéressant et si utile: — Nos 
annales offrent des exemples frappans de 
ces mouvemens divers. Midiaud. 

440. 

Apporli a la gloire d’avoir le premier 
importé et naturalisé en Italie l’institu- 
tion des salles d’asiles — Celte institu- 
tion est destinée , plus qu’aucune autre 
peut-être ; à relever le moral des classe» 
pauvres. — On fait dire aux enfans des 
prières on leur enseigne le catéchisme , 
l'histoire sacrée , la lecture et I écriture ; 
on les habitue à calculer mentalement ; 
on leur met dans la mémoire les noms des 
objets les plus usuels, quelques maximes 
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et des préceptes de morale , les devoirs 
de civilité; on leur fait cbanter des hym- 
nes sacrés— Les exercices gymnastiques à 
l'extérieur et quelques jeux dans l’inté- 
rieur de l'école complètent l'enseignement 
— Apporti composa et pubblica un Manuel 
d'éducation et d'enseignement pour les sal- 
les d'asile — Comme c’est le propre de 
toulo âme elevée, il a en le désir, il a 
senti le besoin de répandre autant que 
possible un grand bienfait. LA. 

44t. 

Savez-vous qui est cette femme , cou- 
verte de haillons? — Elle est l’histoire 
vivante de bien des femmes — Constante 
en son étoile et s’imaginant que sa jeu- 
nesse était une fleur impérissable, elle ne 
se laissa pas renverser jusqu'au jour où 
la voix impérieuse de ses caprices vint 
heurter contre une première résistance — 
Ce jour-la elle mit le pied sur une putte 
d’autant plus rapide que, pour limiter ou 
du moins ralentir sa chute , il lui man- 
quait la prévoyance et le calcul — Au lieu 
de s'en tenir Ù regarder devant elle , en 
rompant brusquement avec son passé, elle 
s’obstina h tourner constamment les re- 
gards en arrière, voulant que chaque jour 
nouveau ressemblât à celui qui venait de 
s’écouler — Ainsi, elle vit l’engloutir suc- 
cessivement dans le gouffre de l’usure son 
hôtel, ses équipages, ses chevaux, ses bi- 
joux, luttant avec une opiniâtre persévé- 
rance jusqu’à ce qu’avant enfla épuisé sa 
dernière ressource, elle se trouvu face à 
face avec la misère — Alors, les passions 
les pkis abjectes se développèrent dans son 
coeur et eurent bientôt achevé sa dégra- 
dation morale ; les lignes gracieuses de 
son visage s’altérèrent sous le reflet hi- 
deux du vice et de la bassesse : elle de- 
vint un objet de répugnance et de dé- 
goût pour ces mêmes hommes qui au- 
raient autrefois payé de leur fortune ou 
de leur vie un seul de ses sourires. 

Moleri. 

442. 

La qualité des fournitures / — S’il ne 
dépend pas d’un général que les soldats 
soumis à ses ordres jouissent de tout le 
bien-êire désirable , il est de son devoir 
de veiller au moins à ce que la tomme 
de bien-être qui leur est accordée soit en 
rapport avec les sacrifices imposés au pays. 

Cwim. 


445. 

Une éloquence vraie et persuasive, un 
courage calme et tranqaille, une grande 
présence d'esprit , des principes d’ordre 
joints â un attachement sincère pour le 
progrès, une réputation honorable et pu- 
re , voilà les qualités essentielles qu’un 
homme de bonne foi ne pouvait contes- 
ter â Martinez de la Rose. Martignac. 

4M. 

Les provinces de l’Empire ottoman qui 
parlent arabe appelaient de leurs voeux 
un grand changement et attendaient un 
homme. Bonaparte. 

443. 

La guerre n’est pas seulement un jeu 
d’échecs, dont le succès repose sur un en- 
semble de combinaisons savantes, elle est 
aussi un jeu d’hasard, dont le succès dé- 
pend d’une foule de circonstances exté- 
rieures : la palme est à celui qui sait le 
mieux profitter de la bonne, et lutter con- 
tre la mauvaise fortune. Lamarqne. 

446. 

Ilébal croit assister à l’agonie de l’im- 
mense univers — Les loisqui en firent l’har- 
monie semblent avoir cessé ; et cepen- 
dant les corps célestes continuent de sui- 
vre en silence leurs ellipses, tracées de- 
puis l'origine des choses — Mais la ter- 
re, la terre seule ne sait plus où est son 
équateur, où sont ses pôles — Elle chan- 
cèle sur elle-même ; son atmosphère est 
redevenue mortelle — Toute vie périt com- 
me au temps du déluge — Hébal lui-mê- 
me se sent mourir au sein de cette an- 
goisse universelle ; son âme, détachée de 
son enveloppe mortelle, place sur cette 
vaste ruine ; elle se préparé a contem- 
pler un nouvel acte de la puissance su- 
prême — La terre, globe éteint, sans vie 
I végétative ni animale , la terre est lan- 
| cée dans un autre coin de l’espace — A 
uu signe de la puissance suprême, le gen- 
rehumain tout entier se réveille de la mort 
— Les hommes sortent des entrailles de 
la terre, des lieux qui furent des monta- 
gnes, des vallées et les profonds abîmes 
des mers ; ils se lèvent debout.... Quel 
spectacle 1 — Tant des générations , qui 
parlent par un cri unanime, devient une 
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voix articulée, une seule voix ; la vie de 
rhomrae universel ; et cette voix est un 
gémissement qui contient l'image et le 
souvenir de toutes les calamités humaines 
depuis le commencement jusqu’à la fin— 
Et cette voix du gémissement ; de I an- 
goisse et de la mort , cette voix disait : 

« Voilà donc oette terre qui me fut don- 
née comme un héritage ! — Voilà celte 
terre que j ai arrosée de mes sueurs, que 
j’ai baignée de mon sang, que j'ai pétrie 
de mes lamensIVoilà ceUe terre quelle l’ont 
faite les déluges , les tempêtes , les vol- 
cans, les llaux, les catachysœes , l’infru- 
ctueux labeur/ — J ai lutté contre les for- 
ces de la nature, j’ai lutté contre les élé- 
ments, j’ai fait le sol e les climats! — Les 
forces de la nature m’ont dompté , les é- 
léments m’ont vaincu , le sol et 1rs cli- 
mats se sont élevés contre moi I — J’étais 
poussière et je suis redevenu poussière/ 
et ma vie n i été qu’un combat , une an- 
goisse — Pourquoi tant de calamités , tant 
de crimes, tant de douleurs? — Pourquoi la 
guerre les dévastations, l’esclavage, les cas- 
tes, les classes ? — pourquoi tes sacrifiées 
humains, les infamies ?... Et tout ce cri de 
l’homme universelsemblait se résumer dans 
le cri échappé sur leGolgotha par le Média- 
teur : pourquoi m'avez-vous abandonné? — 
Une immense clarté intellectuelle descen- 
dit sur le genrebumain. La conscience d Hé- 
bal, assimilée à la conscience universelle, a 
compris sans qu'aucune parole ait retenti 
dans le monde expirant. Bail. 

447 , 

Un prince n’est pas nè pour lui seul, il se 
doit à ses sujets; Dieu en l’élevant, lui a con- 
fié l'autorité et la puissance j mais a réser- 
vé pour les peuples tout son temps, toute 
sa vigilance, toutes ses soins. 4f- 

448 . 

Comtes cherché àintrodnire dans les scien - 
ces morales l'expérimentalisme qui semblait 
jusque là réservé aux sciences naturelles ; 
et la probité politique qui s'est venue join- 
dre à celte raison positive et opiniâtre a con- 
tribué à la maintenir , dansl'exlimeptibli- 
ae — Comte s'est distingué en classant 
es faits: Cousin s est rendu célèbre en 
jouant avec des idées. — L’un a la bonne 
foi de l’observation ; l’autre a abusé de la 
fantasmagorie des spéculations — L’un a 
une intelligence honnête , qu’on pourrait 


quelquefois soupçonner d’être en retard ; 

1 autre a une imtuition qu’on est peu habi- 
tué à croire sur parole, mais qatesi capa- 
ble de percer profondément Forioul. 

419 . 

Les secrets des hommes sont si vains , 
ces hommes eux-mêmes sont si petits, qu’en 
vérité ce n’est pas la peine leurs misères! 

Chateaubriand. 

430 . 

Ceux qui savent recevoir le bien sont 
plus rares que ceux qui savent le faire , et 
que presque toujours le râle de l’homme 
dévoué est celui du Christ abreuvé de fiel 
par le pécheur qui il sauvait. 

431 . 

On pardonne difficilement une action é- 
quivoque à celui qui n’a pour la défendre, 
ni une réputation faite , ni une fortune ac- 
quise. 

452 . 

On peut briser l’erreur, confondre la scien- 
ce , persuader la passion ; mais il est une 
certaine médiocrité qui échappe à toutes 
les influences , c'est la médiocrité qui se 
convient à elle-même et qui se trouve heu- 
reuse. 

455 . 

Il n’est rien de tel pour s'entendre que les 
médiocrités , lorsqu'elles ont des préjugés 
pour point de contact : aussi leur liaison 
devint elle bientôt intime. 

454 . 

Quelle que soit Is route que prend le 
pauvre, elle est dure et difficile; seulement 
sa souffrance est en raison de l'importance 
qu’il y met. Trop faible pour lutter contre 
la société, j’ai cédé avant, tâchant bien qu’en 
tout cas il me faudrait céder après. 

453 . 

J’ai rentré mes coudes pour ne heurter 
personne , et je me suis ouaté de velour, 
afin qu'on ne me sentit pas faire ma trou- 
vée dans la foule. 
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450 . ; 

Il faut avoir l’esprit de son âge : il faut 
en avoir la vertu : des moeurs et de la pu- 
deur dans l'enfance, de la chevalerie, de la 
chaleur de la convinction et de la générosi- 
té de pensée dans la jeunesse. La vie, en al- 
lant, se gâte assez. Lâge mûr, trop souvent 
hélas! n'a plus celte chevalerie etceilc pre- 
mière fleur d'honneur, de même que la jeu- 
nesse avait foulé elle même celte première 
fleur de pudeur. Si l'on commençait par u- 
ne enfance ou une adolescence souillée, par 
une jeunesse égoiste ou trop sceptique et 
ironique, et faisant bon marché de tout , 
où n'irait-on pas? et lorsqu'on voudrait 
ensuite réparer et se reprendre aux no- 
bles idées, aux sentiments vrais, le pour- 
rait-on ? 

437 . 

Ce qui manque aux hommes, et parti- 
culièrement aux jeunes gens, c'est la luci- 
dité d'esprit qui embrasse d'un coup d'oeil 
et résume une situation, ai embarassante 
et si mauvaise qu’elle soit. 

438 . 

En toutes choses la meilleure raison est 
toujours celle qu’on ne doit pas dire. 

439 . 

De toutes les armes meurtrières la logi- 
que est celle qui blesse, le plus souvent, 
celui qui veut 3’en servir. 

460 . 

II v a un sourire mélancolique des hom- 
mes habitués à être méconnus , qui n'est 
ni un reproche ni un regret , mais com- 
me l’acceptation d’une destinée fixée d’a 
vance. 

461 . 

La pudeur n’est pas la dprnière verlu qui 
abandonne les femmes, c’est la prudence. 

162 . 

Il faut se garder des accusations trop 
peu fondées, même ù l'égard des person- 
nes qu'on n'extimaient pas. 

405 . 

Les égoïstes ont plus que les autres le 
courage de l'orgueil. 


464 . 

Il y a solidarité entre toutes les fautes 
et rien ne rend bon comme le remords. 

403 . 

La colère, comme toutes les grandes pas- 
sions, ne s’agite démesurément que dans 
le vide, et quand les moyens lui manquent 
de s’assouvir, une fois qu'elle a une pâ- 
ture è sa portée , une arme à sa main . 
elle se replie, elle se raisonne, sùred'el- 
lo-même, elle attend volontiers. 

466 . 

Commenter le passé, le presser pour en 
exprimer un blâme, c’est-a dire une con- 
clusion négative, c’est le propre des ani- 
maux ruminantes, des boeufs, des chameaux 
et des imbéciles. 

407 . 

Il y a dans le monde une infinité d’i- 
nimitiés dont on ne sait pas la cause, et 
dont on est loin de soupçonner l'intensi- 
té ; l'inimitié qui résulte d’un rien , d’un 
mot, d’un contact à faux... d’un frotte- 
ment h rebrousse-poil. 

408 . 

L’égoisme, si apathique qu’il puisse ê- 
tre, n'exclut pas la curiosité. 

409 . 

Chacun dans ce monde aime h dépla- 
cer son existence: le voluptueux biasé en- 
vie i’espérapce du mendiant, et sa gaieté 
fraudée et ses amours au soleil: le men- 
diant pense quelquefois »u bonheur de ce 
brave homme qu’un calif fait emporter ivre 
dans son palais, et qui se réveille le len- 
demain, lui ie pauvre homal de la veille, 
riche, puissant. 

470 . 

Tout homme d’esprit , d’esprit rompu 
et mobile, quand il prend la plume pour 
correspondre, est un peu comme Alcibia- 
de, et revêt plus ou moins les nuances 
de la personne à la quelle il s’adresse : 
avec l’un il se montre sans gêne et dans 
un complet déslia b lié, avec d’autres il se je- 
tera dan3 les nuages, dans l’encens, dans 
la quintessence allemande sentimentale. 
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L'âme d’ùn jeune homme est un instru- 
ment à mille cordes que le souille do la 
brise fait mouvoir à son gré, et qui ex- 
prime fatalement toutes les joies , toutes 
les tristesses, comme les harpes éoliennes. 

472. 

C’est un bonheur de se trouver tout 
d’un coup reporté dans le passé et , as- 
sis dans le port, de contempler uu vieux 
débris de leur ancien naufrage. 

473. 

Il y a certains hommes dont la con- 
duite peut s’apprécier denier par denier... 
qui tiennent compte de leur parole et de 
leurs actes en partie double léchant de 
porter le plus possible à l'actif. 

474. 

Les sots craignent les gens d’esprit com- 
me les voleurs craignent les réverbères. 

475. 

T ou tes les fautes proviennent des habi- 
tudes et du caractère. 

476. 

C'est là le propre des gens bien nés de sa- 
voir couvrir la trivialité de la pensée sous 
le vernis éclatant de l’expression. 

477. 

Ne savez-vous pas qu’en affaires rien 
n’est aussi coûteux que les mutationsf 

478. 

l e parterre prend souvent l'indécence pour 
la volupté et la minauderie pour la grâce. 

479. 

I.es plaisanteries et les bonnes raisons ne 
manquent pas ponr châtier comme il con- 
vient ce puéril patriotisme, qui va chercher 
ses appuis dans les souvenirs fabuleux des 
temps primitifs. 

480 . 

La subtilité peut vous tromper, l'intégrité 
jamais. 


Tournons-nous hommes de politique vers 
Dieu, — vers ce Dieu qui sacre les princes, 
qui leur concilie le coeur des peuples , et 
qui en fait des hommes selon sa volonté su- 
prême , propices aux bons , terribles aux 
méchants. 

482. 

Dès l'époque d'Elisabeth , un certain To- 
mas Coryate ou Ton Coryatt , courut l’Eu- 
rope et 1 Asie , et consigna ses mélancoli- 
ques facéties dans un petit volume plein de 
naïvetés grotesques, publié sous le titre al- 
litératy et gothique de Crudités de Corualt 
— Sterne connaissait son siècle , il com- 
prit que les grossières plaisanteries de Co- 
ryate notaient plus de mise; il flatta les vo- 
luptés sentimentales de ses contemporains: 
le Sentimental journetj de ce malin Sterne a 
toujours passé pour un voyage de senti- 
ment I — Qu'y voit-on de sentimental , si 
ce n’est le caprice ironique, sensuel et mé- 
mo cynique d’un voyageur qui s'amuse se 
repose. rêve, IUne.se moque de iui-méme et 
de sous aussi ? — Halliburton juge de la 
Nouvelle Ecosse sous le nom de Sau llick 
marchand de pendules de boisa vivement 
parodié le patois et décrit les moeurs de 
certains cantons reculés de l’Amerique sep- 
tentrionale — Charles Dikens, dont les spi- 
rituelles.Vofer sur les Etats-Unis ont un grand 
succès do gaieté — Il y a même Samuel Tay- 
lor, l’auteur anonyme de Bubblcs from 
Nassau. 

483. 

Chez Halliburton, la plaisanterie est plus 
sèche et plus originale; —Dikens est plus 
pittoresque et plus vif... les moeurs et 
les ridicules des petites villes d’eaux alle- 
mandes n’ont pas de meilleur peintre que 
l’auteur des Bubbles from Nassau homme 
du monde, leste, pimpant et de bon ton. 
Tout à côté d’eux, un peu plus incorrect, 
mais aussi plus brillant, se place l’auteur 
anonyme d ’Eotheu ou des pays de l’aurore . 

484. 

Au XVII siècle c'est la France qui don- 
ne le branle aux esprits, et l'école de Des- 
cartes est celle de l’Europe — A mesure 
que le cartésianisme décline l’Angleterre 
fait de plus en plus prévaloir l'influcnca 
de son génie : Bacon, Locke, Newton, Hu- 
me, voilà les maîtres nouveaux qu’adopte 
l’élite des nations... La philosophie aile- 
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mande: il y a enchaînement intérieur des 
quatre grands systèmes qui constituent la 
philosophie allemande, ceux de Kant , de 
Ficbtc, de Schelling et de Hegel. 

■ 483 . 

Tout mouvement philosophique a un or- 
bite qu’il est destiné à parcourir. 

480 . 

Le scepticisme de Kant n’cst-il pas ce- 
lui de Pyrrhon, Montaigne, I ayle x. Kant 
croit ermement à la puissance et h la di- 
gnité de la raison : comme Montesquieu, 
Turgot, et la Constituante il croit aux droits 
de I homme,— comme Reid et Rousseau, 
au devoir. 

487 . 

La métaphisique vraie avec les systè- 
mes; la logique leur survit. — Pourquoi ce- 
la î — C'est que la logique ne s'occupe en 
aucune façon des objets de la pensée , 
mais seulement de la pensée elle-même! 

488 . 

L’excessive sécurité peut devenir fatale. 

489 . 

Sieyès eut été le législateur républicain 
de son pays — Mats où était sa force?... 
où était sa ruse ? — Et sans ruse ou sans 
glaive, comment gouverner dans un siè- 
cle de prétentions universelles ?... 

490 . 

L’exagération est comme la calomnie , 
il en reste toujours quelquo chose. 


491 . 

Dans quel siècle et dans quel pays le 
vainqueur a-t-il manqué de flatteries e le 
vaincu d’outrages? 

492 . 

Si nous allons au feu comme à une fê- 
te, nous sommes moins généralement ha- 
bitués au courage civil: nous aimons mieux 
braver la mort que les huées d'une as- 
semblée ou de la multitude. 

493 . 

La fameuse loi do la conscription est 


sainte, lorsque, bornée h la defense elle 
a pour limites les frontières de l'État: loi 
redoutable, si on l'applique à la guerre 
offensive, parce qu’en accroissant indéti- 
niment le nombre des armées respectives, 
elle pourrait nous ramener h la barbarie. 

491 . 

Entre le chef et la foule il y aura né- 
cessairemeet des chefs secondaires. 

493 . 

On se contente d’opposer de bonnes rai- 
sons à de mauvaises raisons, comme si la 
discussion avait jamais converti les gens 
de mauvaise foi! 

406 . 

Rien fou qui si fie aux acclamations do 
la ruel 

497 . 


La clémence ? — Est la noble préroga- 
tive de la force devant la faiblesse. 


498 . 

Napoléon considérait comme un des plus 
impérieux devoirs du gouvernement de ve- 
nir en aide aux classes ouvrières, en leur 
procurant du travail. 

499 . 

Les nations avancent beaucoup plus en 
lumières et en connaissances , qu’en mo- 
rale pratique : quelles sont les causes et 
les remèdes de cetto inégalité dans leur 
progrès ? 

500 . 

Il faut oublier ce qu’on no peut par- 
donner. 

501 . 

Lemalhcnrest un grand maître. — Le mal- 
heur est mieux que cela:c’est la science de 
vivre ! Celui qui n’a pas souffert , que 
sait-il ? 

502 . 

Viciller c’cst voir mourir. 

503 . 

Si l’on y regard de bien près . on dé- 
couvrira presque toujours, sous l’adversi- 
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té que Dieu nous envoie quelque chose qui 
lient du bonheur. 

« 0 *. 

Prier pour les morts, c'est bien : mais 
pleurer sur eux , c'est souvent à tort.... 
beaucoup de trépassés rendent larmes 
pour larmes ; nous nous leur donnons 
des pleurs de regrets, ils nous en accor- 
dent de pitié; — nous les plaignons de leur 
nuit du cercueil, ils nous plaignent d'être 
encore sous ce soleil qui éclaire tant de 
forfaits et qui voit tant de douleurs. 

505 . 

Il y a quelque chance de faire dire la 
vérité it un autre si l'on est plus Un nu 
plus adroit que lui... mais je ne sais s’il 
y en a de se la faire dire à soi-même, 

506 . 

e . 

N'ayez pas de voisins si vous voulez vi- 
vre en paix avec eux — Et ne donnez rien 
à vos enfants si vous voulez qu'ils aient 
pourvous une reconnaissance égale aa bien- 
fait. 

507 . 

On a donné à chaque couleur deuxde- 
mitons, comme à chaque note de musi- 
que : 0D a dit bleu foncé et bleu clair , 
comme on a dit la dièse ou si bémol. Je 
ne sais si les musiciens se contentent vo- 
lontiers de ces divisions, mais & coup sûr 
les coloristes ne peuvent s’en trouver sa- 
tisfaits. 

508 . 

Nous autres hommes-nous essayons d’ha- 
bitude deux ou trois caractères avant de 
nous fixer à un , quoique d’ordinaire on 
en garde trois toute sa vie : un que l’on 
montre. un que l'on croit avoir, un que l’on 
a réellement. 

509 . 

Les longs voyages ne sont que des visi- 
tes fatigantes qu’on va rendre aux saisons, 
qui d’elles même seraient venues a nous. 

510 . 

Il y a une grande et terrible punition 
pour les voyageurs comme pour les a- 
inauts iucoüstans : pour les voyageurs , 


l'arrivée ; pour les inconstants, le triom- 
phe ; car ils voient alors combien se res- 
semblent tous les payset toutes les femmes. 

511 . 

Chacun se croît supérieur aux autres , 
et cependant personne ne se montre tel 
qu’il est— Comment expliquer cette con- 
tradiction ? 

512 . 

Rien ne vous fortifie, dans un moment 
orageux, comme une décision prise pour 
les extrêmes nécessités de l’avenir. 

513 . 

C’est quand on cesse d’attendre que l’at- 
tendu arrive. 

514 . 

Les chagrins incurables ont leur char- 
me ; nous prendrons la vie comme elle 
est un’euigme triste avec la mort au bout. 

515 . 

Je n’aime que les femmes qui sont de 
leur sexe : les femmes viriles me font 
peur. 

SIC. ; . 

La malice I — La malice môme croit, ou 
fait semblant de croire I 

517 . 

Souvent rien n’e3t plus grave qu’une 
plaisanterie. 

KI8. 

L’emportement, en ce monde , ne sert 
jamais à rien. 

519 . 

H est à remarquer que les gens qui , 
par la nature de leurs fonctions , ont le 
plus l’habitude de sonder les replis de la 
conscience humaine, de grouper les faits, 
d’enchaîner les circonstances et d'analy- 
ser jusqu'aux intentions, sont dans la vie 
privée les moins clairvoyants des hommes; 
occupés qu'ils sont a faire des expérien- 
ces sur autrui, ils n'ont pas le temps de 
l s’expérimenter eux-mêmes. 
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520. 

Aux artistes vagabondes, aux bohémien- 
nes du chant ; il faut un commencement 
de public, une personne fidèle qui nous sui- 
ve de relais en relais , qui s'arrête quand 
nous nous arrêtons, qui, au moment de la 
bataille, donne le branle â l'admiration , 
commande le succès et organise la Victoire. 

521. 

A la suite de Hugo.il y avait une bande de 
jeunes poètes qui affectaient les moeurs les 
plus fantastiques. A’ les entendre, ils buvaient 
jour et huit de l ydrotnel dans des télés de 
mort, avaient des panthères pour maîtresses, 
et faisaient l'amour à la façon des léopards 
en enfonçant leurs griffes dans la chair des 
frêles femmes que la fatalité leur appor- 
tait... La fatalité était leur grand mot; ils 
avaient des pensées fatales en visage fa- 
tale, des habits fatales , ils mangeaient, di- 
géraient fatalement, la fatalité ,.., toujours 
la fatalité ! 

522. 

La rancune n’est pas forcée d'êlre logi- 
cienne... elle conclue avant de raisonner. 


Î2S. 


Le désespoir entre en coeur par le pss- 
sage d’une seule larme, et qu’on a péné- 
tré nn flot de douleur tout est bientôt sub- 
mergé. 

529. 


Toute la science des petits est de met- 
tre les supérieurs dans leur dépendance. 

530. 

Au milieu des plus cruelles angoisses il 
est possible de suspendre la sensation a- 
vec la pensée et de donner une trêve à 
l’âme. 

531. 


En industrie les portes naissent l une de 
l'autre. 


532. 


Il est dangereux de rendre nécessaire ce- 
lui qui ne nous est attaché ni par l'inté- 
rêt, ni par l’honneur. 

553. . 


523. 

Il y a dans le monde une foule d’es- 
prits paresseux qui font à chaque instant 
des sottises qu’immédiatement reconnais- 
sent 1 1 

524. 

Certaines idées, pareilles & certaines fem- 
mes, n'ont do prix que pendant leur jeu- 
nesse; une fois arrivées à l’élat de décré- 
pitude, c’est-a-dire de lien commun , ce 
sont des chiffres morts qui ne doivent plus 
compter. 

525. " 

Les bonnes occasions ne sont point as- 
sez communes pour qu'on les rejette sans 
motifs. 

520. 

Gagner du temps c’était élargir le, do- 
maine des chances heureuses et qu’il n’y 
avait d’important pour I homme habile que 
la possibilité d'attendre l’occasion. 

527. 

C’est la lâcheté des victimes qui fait la 
force des scélérats. 


Quand l’âge nous a accoutumés à la con- 
fiance et au repos, nous essayerons vai- 
nement la résistence de la jeunesse ; et 
le coeur a pris son attitude , il reste ou- 
vert à tous les coups de la calomnie; l’ir- 
ritation prend la place de Ir force, le dou- 
te de la volonté et l’on renonce a soi-mê- 
me par dégoût des autres. 

534. 

La presse est, à notre époque, un instru- 
ment de succès et de, crédit. — On a cal- 
culé combien de fois il faut imprimer un 
mensonge pour en faire une vérité, et, con- 
naissant la foule pour un peuple d’enfants 
que l’on conduit avec des funesses on sait 
qu'il faut agir près d’elle comme ces sol- 
liciteurs tenaces qui obtiennent par impor- 
tunité ce que l’on refuserait à leur mérite. 

535. 

L'âme humaine est ainsi faite, qu’a moins 
d’être, brisée elle ne peut demeurer long- 
temps dans la même habitude — Tant qtt e 
le resort lui reste, elle tend au mouve- 
ment, et plus un sentiment l’a violemment 
comprimée, plus elle se rejette avec for- 
ce vers le sentiment contraire — Aussi est- 


Digitized by Google 



— 54 — 


il mro que la prolongation du danger n’en- 
gendre point l'imprévoyance la continuité 
île la crainte, l’espoir." 

536. 

1,’opinion est toujours l'esclave de la 
réussite. 

537. 

Les positions incertaines ont cela de fi- 
elleux qu’on ne peut sortir tout droit com- 
me on le fait des plus dangereuses ; in- 
capable de rien prévoir , on n'ose rien 
tenter. 

538. 

L’industriel véritable a une noble am- 
bition ; il a reçu la mission de soumettre 
la matière à l’intelligence, de la transfor- 
mer au profit des hommes et d’en retirer 
tout ce que Dieu y a mis d’utilité. 

539. 

La spéculation est une mer ou tout chan- 
ge à chaque heure ; le vent, le soleil et 
ie flot. 

840. 

Il y a des hommes dont la susceptibi- 
lité lait partie du domaine public et qui 
ne s'indignent qu’après tout le monde. 

«41. 

II y a des heures oit tout ce qui pour- 
rait blesser glisse sur nous et où le coeur 
aime toute sa joie, qu’il ne permet à rien 
de la troubler. 

542. 

Le bonheur est le sentiment de la mora- 


Les poètes plaintifs donnent le goût de 
la morlqoand il faudrait apprendre la scien- 
ce de la vie ! 

544. 

Rien n’est dangereux pour les jeunes fil- 
les comme les instants oit elles prêtent 
une oreille docile aux paroles d’un être 
plus fort et plus savant qu’elles. 

545 . 

L’esprit mal fait ? — C’est vous qui 


solicitez un’emploi o’u les fatigues de l’en- 
nemi vous attendent, lorsque vous pour- 
riez vivre sans cela dans une tranquille 
aisance— C’est vous qui mangez chaque jour 
un bon dîner, sans en remercier le ciel 
qui donne si peu de pain see à tant de 
inonde. — C’est vous qui regardez toujours 
au-dessus de votre tête, et qu’on verrait 
pleurer de désespoir si vous tombiez plus 
bas. en regardant la place ou vous êtes 
agité et inquiet a cette heure. 

54G. 

Quel amoureux saurait dire pour com- 
bien est la vanité dans ce qu’il ressent , 
pour combien l'égoïsme et l’attrait de la 
difficulté vaincue? 

547 . 

Le regret brûle comme le désir; — mais 
privé do la nourriture de l’espoir , il dé- 
vore comme une chemise insatiable le sein 
qui la porte. 

548 . 

Les gens faibles sont les éclaireurs de 
l’armée des méchants. 

549 . 

I 

Chacun porte le principe de sa destru- 
ction — Les uns meurent victime d’une 
vice dominante, — les autres d'un goût ou 
d’uue manie. 

550 . 

L’ingratitude est un contpose de deux 
autres péchés, dont bien peu d hommes 
sont exempts: — l’orgueil e l'envie. 

534. 

Il se fait de grandes divisions dans nos 
existe!)' es I tout se renouvelle en nous!... 
le coeur lui-même I 

552 . 

On ne fait de progrès que par les ac- 
cidents , en profittnnt de tout ce qui 
est préparé à l’avance. 

555 . 

Il faut respecter ie bonheur des autres, 
car on ne peut plus ie leur rendre une fois 
qu’on I à détruit. 
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Chacun retrouve après coup mille fines- 
ses par lesquelles il prétendait avoir pré- 
vu les événements. 

555 . 

La contradiction apparente dans les idées 
d'une femme n'a rien de bien surprenant; 
le coeur et la raison font peu d’afuires en- 
semble. 

556 . 

La nature dans ses mystérieux travaux 
est évidemment soumise h des lois d’é- 
quilibre dont elle s'écarte rarement ; de 
même qu’elle compense le malheur d’ôtrc 
un sot par le parfait contentement de soi- 
même, elle donne aux gens irascibles une 
inconstance d'humeur qui les rend peu 
dangereux , parce que leur violence s’a- 
paise facilement. 

557 . 


que je l’aimais, se dit-elle ; mais jamais il 
n’obtiendra de moi un encouragement, pas 
un regard, pas un mot; car c’est alors que 
je deviendrais vraiment criminelle. — Si l’on 
ne peut dominer les sentimensde son coeur, 
on reste maître de ses actions, c’est tout ce 
que le Ciel, tous ce que les hommes peu* 
vent demander à la vertu d’une femme. 
Non, pas un mot, pas un regard. — Elle ne 
pense pas alors au rondez-vous, car le ren- 
dez-vous.... C’est le crime complet — Mais 
helas ! le regard échappe ; le mot se dit ; le 
rendez-vous s’accorde; on sent bien un re- 
mords, on comprend bien la faute; mais on 
court à sa dernière ressource : je l’aime.... 
ma tete se perd i 

560 . 

Si la raison do l’amour est introuvable , 
la raison du plaire ne l’est pas — On plaft 
par sa physionomie par sa beauté , par son 
esprit , par un talent préféré... par un mé- 
lange heureux de toutes ces qualités. 

561 : 


Il y a des personnes qui comme cette da- 
me romaine déclare son amour à Sylla au 
milieu même d’une spectacle , en disant 
qu’elle aime les favoris des dieux II 

558 . 

„ » . y " 

Y aurait-il un instinct que annonce à 
l’homme les malheurs qui doivent l’attein- 
dre y — Ou bien ce que je nomme ins- 
tinct ne serait-il pas plutôt une observa- 
tion intuitive de mille circonstances qui 
n’ont point de liaisons entre elles , qui 
n’ont point de valeur particulière capable 
de déterminer une crainte, et qui cepen- 
dant produisent toutes ensemble une ter- 
reur sans objet en effroi de la situation 
où on se trouve? 


559 . 


Une femme dans la pureté de la vertu, 
se dit: jamais je n’accueillerais de propos 
d'amour. C’est un crime de les accueillir 
c’est le plus grand de tous. On loi parle 
d’amour ; elle laisse faire ; et se réfugie 
dans cette résolution: jamais je n’y répon- 
drai — lin chagrin lui vient, une jalousie 
se prend, une joie la saisit et un aveu lui 
échappe : alors elle batte en retraite der- 
mèie un nouveau rempart où elle se croit 
li l’abri de tout: je n'ai pas lui laissé voir 


La pitié, ce sentiment qui, le premier de 
tous, le seul de tous peut-être , semble le 
plus exempt de personnalité, ce sentiment 
qui nous faitprendrepartaux douleurs d'un 
autre, n'est pas ce que dit Laroche Foucault: 
un calcul de l’amour propre ; c’est un ins- 
tinct de l’amour de soi I 

562 . 

Un esprit, qui embrasse trop de choses 
n’a do supériorité dans aucune. 

563 . 

La préface a été la vengeance de tou- 
tes les pièces tombées ; la préface a rem- 
placé l’analyse critique ; la préface a été 
la vie de l’auteur; la préface a été un plai- 
doyer en faveur d'opinions devenues rou- 
ges de blanches qu’elles étaient ; la pré- 
face a été une chose sublime et univer- 
selle: mais enfin la préface a eu son temps. 
Le public, la redoutera fuie, l’aborre pres- 
que à l’égal de la dédicace. 

564 . 

11 y a des malheurs qui rapprochent et 
qui confondent deux âmes dans les mêmes 
regrets : il y a des malheurs qui séparent. 
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573 . 


Les masses ont cela d'admirable que si 
elles multiplient quelquefois leur intelli- 
gence de manière à avoir plus de perspi- 
cacité que les meilleurs esprit, elles mul- 
tiplient de même leur ignorance de façon 
k être plus crédules et plus stupides que 
la brute la plus décidée. 

566 . 

La phylosoph ie du siècle XVIII parla 
bien (le liberté naturelle , mais point de 
liberté politique... La noblesse laissa 
faire et alla même jusqu’à approuver une 
morale qui s'accomudait si fort à ses goûts 
de libertinage I 

567 . 

Il y a mille petites choses qui changent 
toute la nature d'une position, choses qu'on 
croit indifférentes et qui deviennent toutes 
puissantes à notre insue —Un mot mala- 
droit, une entrée intempestive , tuent la 
plus touchante situation ; tandis qu’une 
e6cobardcrie par la quelle on passe à côté 
d'une difficulté, où par la quelle on la 
franchit, est souvent comptée comme si 
on avait pleinement vaincu cette diffi- 
culté. 

568 . 

C’est une des plus dures conditions de 
l’homme que de fatiguer et courir beau- 
coup pour travailler souvent à sa propre 
ruine. 

569 . 

Malheur au père qui maudit son enfant 
vivant! — malédiction sur le père qui mau- 
dit son enfant mort 1 

570 . 

Viande de chien que l'on jette aux ti- 
gres leur donne appétit de chair humaine. 

571 . 

Les dangers qu’on peut regarder en fa- 
ce son presque vaincus. 

572 . 

La gloire, la renommée, le pouvoir sont 
un aliment dont on devient avide une fois 
qu’on I’ a goûté. 


Le dernier degré de la hnntç pour un 
homme, c’est que son amour ait légué la 
misère à celle qu’il a aimée. 

I 

574 . 

A’ côté de la droiture de coeur et d’es- 
prit, il peut se rencontrer des passions si 
fortes ou des faiblesses si grandes qu'el- 
les peuvent entrsiner celui qui les éprou- 
ve hors du chemin qu'il reconnaît le meil- 
leur. 

575 . 

Il y a des hommes dont le talent a as- 
sez d habilité et de puissance pour par- 
ler avec supériorité sur tous les sujets 
et pour les traiter mieux que personne 
par la seule force de leur esprit. 

576 . 

De tous les esprits le plus difficile c'est 
l’esprit convenant. 

577 . 

Entrcl’imprudent que va rapidement sur 
la crête d'un précipice sans regarder à ses 
pieds, et l'homme précautionné qui n'avance 
qu’avec mesure la chance est pour l'impru- 
dent. 

578 . 

Le respectde la famille!— Sentiment véné- 
rable et conservateur des bonnes moeurs- 
— lien puissant qui , en rendant cha- 
cun des membres d une maison solidaire des 
fautes des autres , impose souvent un frein 
salutaire à ces esprits ardents, qui ne recu- 
lent pas devantlemalquandilne peut com- 
promettre qu’eux mêmes , mais à qui sou- 
vent la conscience même de leur force in- 
terdit généreusement d'entraîner quelqu’un 
dans leur chûte. 

579 . 

Il ne faut pas attendre de ménagement et 
deprudenee pour laviedes autres d'un hom- 
me qui en a si peu pour la sienne. 

580 . 

La misère est partout où les désirs sont 
immodérés. 
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581. 

Celui qui se vend en acceptant toutes les 
conditions est celui qui trompe d’ordinaire; 
car il se propose en secret de s'en faire de 
meilleures. 

583. 

La luxe étant communément l’attribut 
de la royauté , le souverain est le seul en 
qui une grande simplicité puisse passer pour 
extraordinare et frapper l’imagination des 
hommes par le contraste du rang et de la 
modestie du costume. 

583. 

Tout droit bien soutenu triomphe tou- 


Le courage et la prudence ne m’ont fait 
soupçonner une trahison , mais la faibles- 
se, la vénalité et la perfidie sont toujours à 
redouter par ceux-là môme à qui elles ont 
le plus servi. 

585. 

Quand tous les pouvoirs de la terre sem- 
blent insuffisants, la foi qui revient au mal- 
heur, a fait descendre des cieux un ange aux 
ailes dorées ou une vierge consolatrice ! 

386. 

On sait assez comment la terreur se ga- 
gne, comment elle envahit en quelques mo- 
ments une armée entière , une population 
si nombreuse qu’elle soitjla fuite sembleem- 
porter la fuite I 

587. 

L’esprit de destruction est chose naturelle . 
à l’enfance des peuples comme à l'enfance 
des hommes : il faut que les peuples soient 
déjà vieux pour comprendre que la destru- 
ction est un signe de faiblesse, et qu’il faut 
un bras plus puissant pour édifier que pour 
détruire!! 

588. 

Lepremierpouvoirde l’ambition, ce n'est 
pas l’audace, c’est la patience. 

580. 

C’est vainement que l’on a prêté à la ci- 
vilisation les plus adroites combinaisons de 


la duplicité.jamais perversité si grande, cri- 
mes plus audacieux, perfidies plus tenebreu- 
ses, n’ont marqué aucune époque d’une fa- 
çon aussi abominable que celle des peuples 
demi-barbares. 

590. 

Les lois sages et prudentes contrarient 
trop de mauvaises passions pour qu’elles 
n’aient pas do nombreux ennemis- 

591. 

La curiosité dans de certaines âmes est un 
premier degré d’intérêt qui s’éveille en fa- 
veur d’un inconnu. 

592. 

Les passions sont des ennemis que nous 
traitons en hôtes chéris, et semblables à la 
lice chez sa compagne , elles Unissent par 
s’établir en maitres , dans les mêmes lieux 
oit on les a supportés d’abord par indulgen- 
ce et timidité. 

593. 

A tous les maux de la vie il y a des com- 
pensations , et plus encore à tous les liens 
de notre société. 

594. 

Les physionomistes anglais savont tirer de 
grandes conséquences sur le caractère d’un 
homme à la seule inspection des poses ha- 
bituelles de la tête. Une face penchée sans 
cesse vers le solestàleurs yeux l’indiaed’un 
esprit farouche, méfiant et traître. Au con- 
traire, une tête rejetée est un signede fran- 
chise et de courage. 

595. 

Malgré la brièveté tantde fois déplorée da 
la vie humaine ; et les plaintes éternelles 
contre les obstacles que le temps oppose au 
genie de l’bomme, il n'est pas un être dont 
l’existence soit assez remplie pour qu’il puis- 
se se vanter de n'avoir jamais été oublié par 
le sort — Nous restons au même point mal- 
gré nos efforts et nos cris, comme un meu- 
ble inutile jeté dans un coin; puis, un ma- 
tin, nous sommes lancés, tout hors d'halei- 
ne, par les chemins à coup de fouet ; et la 
mort , qui nous attend au passage ; nous 
saisit aux cheveuxctnouschargeantsurson 
dos*, rit de nous trouver la cervelle farcie 
de projets. 
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60i. 


Le coeur d’un envieux est façonné de 
sorte que tout bonheur qui tombe sur une 
tête étrangère, lui semble un bien qu'on 
lui vole. 

597 . 

Les liaisons commencent de mille façon 
diverses. 

808. 

Sans doute , un homme se fait h lui- 
mfme une partie de sa destinée ; mais 
combien de fois arrive-t-il qu'un souille 
du sort enlève son ouvrage par dessus les 
monts et le jette lui-même tout-à-coup 
dans un monde qu'd ne connaissait pas ? 

899 . 

C'est bien terrible un lac oit des na- 
geurs de toutes sortes joutent sans lin 
:i qui devancera le mieux les autres — 
De temps en temps une tête disparaît; un 
homme coule et se noie , et vite on lui 
pusse sur le corps en redoublant les tours 
d’adresse, sans songer à l'orrible scène 
qui se joue là-dessous à quelques pieds 
dans l’eau — Le lac reprend son impas- 
sible poli, à peine troublé par de légers 
plis, et si des globules d'air montent à la 
surface, on les hume gaiement sans s’in- 
former si ce ne sont pas les derniers sou- 
pirs du moribond qui se débat au fond 
de l’abîme. 

600. 

Quel homme n’a pas des amis impru- 
deus qui le comprometlenl? 

001 . 

Il p’y a pas d'hommes plus dangereux 
que ces êtres flegmatiques, une fois poussés 
au bout. 

002 . 

De même que les orages du ciel étei- 
gnent leurs foudres dans les pluies , les 
orages de l’âme se fondent bien vile dans 
les larmes. 

603 . 

Les alliances coupables et furtives ont 1 
peu de durée, car l'homme est mobile de 
sa nature, et ses sentiments comme ses 
pensées ont besoin d’un joug pour s’ar- 
têter. 


La plus tyrannique et la plus injuste de 
toutes les vieilles femmes est la opinion 
publique! 

603 . 

Hélas! on n’aime bien ceux que l’on ai- 
me que deux fois dans toute la vie: — à 
l’heure du départ et à celle de la mort* 

606 . 

Etrange effet des passions I — Devien- 
nent ingénues à force d’être violentes et 
finissent par croire leur satisfaction inno- 
cente à force de la sentir nécessaire I 

607. 

La générosité est le point de contact de 
tous les amours. 

608 . 

Il y a dans toutes les destinées, un cer- 
tain espace de temps accordé pour la réus- 
site, et passé lequel la situation que vous 
avez atteinte quelle qu’elle soit ; semble 
devoir être irrévocable. 

609. 

Il y a partout de ces gens espèce d’a- 
vocats généraux de l’opinion publique, qui 
se chargent de se passioner et de plaider 
pour elle, et qui, trop listes pour atta- 
quer seuls les méchants, aiment à se don- 
ner de temps en temps un air de coura- 
ge eu frappant celui qui la foule accable. 

610. 

Tel qui débute en tremblant dans la car- 
rière du vice, dépouille bientôt toute hon- 
te et cherche à surpasser ceux qui l’ont 
entraîné au deshonneur. 

Cil. 

Quelle existence que celle d’un joueur! 
jamais de repos, do tranquillité , il sem- 
ble qu’une fièvre permanente agisse sans 
cesse sur ses organes ; ses yeux sont 
caves, rouges ; son teint pâle et flétri par 
les veilles; ses joues creuses; ses traits ti- 
rés ; la mise sale et en désordre ; sa dé- 
marche brusque ou incertaine; une secrâ- 
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te inquiétude se lit dans ses yeux , s’il 
sourit , c'est avec amertume : il semble 
que la gatté soit étrangère à son âme , 
sans cesse agitée par le soif d’or, par l'a- 
vidité du gain, par l'anxieté du jeu. 

612 . 

L’argent gagné dans les tripots a-t-il ja- 
mais servi à enrichir une famille, h nour- 
rir une épouse, il doter une tille, à secou- 
rir des infortunés ? 

613 . 

Il est souvent aussi difficile de savoir 
rester heureux que de parvenir à le de- 
venir. 

614 . 

Les parties qui ne sont point projetées 
sont toujours ces où l’on s'amuse le 
plus. 

613 . 

Plus les hommes sont civilisés et plus 
ils se disputent. 

616 . 

Je me défie de ces gens qui n’aiment 
rien, c'est qu’ordinairement on ne les a 
jamais aimés. 

617 . 

Oh! la réputation!., c’est une belle cho- 
se que la réputation !... et ceux qui eu 
ont une de sagesse font très-bien de tâ- 
cher de la conserver! — Sous son manteau 
on peut faire tant de choses! — Contez vo- 
désirs, vos penchants, vos passions, qui 
s'avisera de vous soupçonner si vous jouis- 
sez d une bonne réputation ?— Vous n’en 
vaudrez pas mieux au fond, vous vaudrez 
moins même, car vous aurez joint l’hy- 
pocrisie à vos autres défauts; mais le mon- 
de sera satisfait, parce que vous aurez res- 
pecté les convenances — Que veut-il que 
lou ait, le monde? Un bel habit ; peu 
lui importe ce qu’il y a dessous. Il y a 
bien encore quelques esprits moroses qui 
voudraient que l’on eût de la probilé. de 
la franchise!... Mais iis sont en petit nom- 
bre!— Un les traite de radoteurs, et on ne 
les écoute pas 1 

. .• 618 . 

J.â Fontaine nous a dit comment l'es- 
prit vient aux filles ; il en est dont l'cs- 


i prit précoce devance toutes les leçons, e 
ui out deviné ce qu’oit leur apprendra: 
eali pauperes spirilu! 

619 . 

Les femmes , lors même qu’elles sem- 
blent le plus en colère, no sont pas bien 
loin de pardonner; il ne s'agit que de sa- 
voir. s’y prendre; mais aussi elles ont quel- 
quefois des accès de colère très-violents , 
lorsqu’au lieu d’implorer leur pardon on 
est insensible b leurs reproches. 

620 . 

Dans un petit endroit , on ne fait pas 
aisément de nouvelles connaissances, et il 
est difficile d'éviter les anciennes. 

631 . 

Il y a dans le monde des gens qui s'ar- 
rogent le privilège de disposer du temps 
des personnes avec lesquelles ils se trou- 
vent ; celle-ci vont dans une réunion es- 
pérant s’y amuser v mais pas du tout; uu 
pédant, un bavard, un indiscret en ordon- 
ne autrement ; ii s'accroche à vous et ne 
vous lâche plus I 

692 . 

Le grand secret do la coquetterie c'est 
de se coiffer à l'air de la figure. 

633 . 

Aide-toi et le ciel t'aidera. 

624 . 

Le meilleur moyen de conserver vos a- 
mis est de rien devoir et de ne jamais leur 
prêter. 

625 . 

Les femmes qui veulent empiéter sur le 
domaine des hommes risquent de perdre 
beaucoup de leurs moyens de séduction. 

626 . 

Il faut savoir se contenter de ce que la 
sort nous envoie. 

627 . 

Pour beaucoup de gens , l’homme qui 
fait le plus de bruit, qui a les meilleurs 
poumons, l'organe lo plus sonore, est ce- 
lui auquel on accorde le plus de mérite. 
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G28. 

Au milieu même de ces jours de ter- 
reur, où chacun devait trembler pour lui 
et les siens, les Français conservaient tou- 
jours le goût du théâtre; il leur fallait des 
spectacles après des échafauds. 

629. 

Souvent un homme résolu suffit pour ar- 
rêter , pour faire tête à des Masses. 

630. 

On reçoit un homme suivant 4’habit qu'il 
porte; on le reconduit suivant l'esprit qu'il 
a montré. 

631. 

Une mère ne donne-t-elle à son enfant 
que la nourriture du corps? — Et tous ces 
soins qu'elle lui prodigue, et qui souvent 
lui conservent la santé; et son coeur qu’elle 
forme, et son esprit qu’elle éclaire; et les 
mauvais penchants qu'elle écarte de son 
âme . tandis qu’au contraire elle cherche 
n y faire germer les vertus ?... 

632. 


Et pourquoi donc chercher des raisons 
à notre conduite, lorsque , dans presque 
toutes les circostances de la vie ; il y a 
au fond de notre coeur un autre senti- 
ment qui nous fait agir? 

633i 

On apprécie h sa juste value celte a- 
mitié qu' on prostitue en l'offrant à tout 
le monde. 

634. 

Quand un grand bonheur nous arrive on 
craint que ce ne soit pas une réalité ; il 
n'en est pas de même de la peine , que 
l’on reçoit toujours comme une ancienne 
connaissance! 

633. 

Dans sa nouveauté , une conquête est 
toujours une divinité, ensuite c'est une hu- 
manité et après ce n’est quelquefois plus... 
qu une fatalité. 


636. 

Les poètes ne s’ennuient jamais quand 
ils sont seuls, c’est un petit dédommage' 


ment de toutes les déceptions qui les at- 
tendent. 

637. 

Notre coeur est bien ingrat I — Quand 
il n’aime pas, rien ne le touche ; il de- 
meure froid devant les preuves du plus ar- 
dent amour, tandis qu'il s'enflamme, qu’il 
se consume pour un objet dont il ne re- 
çoit que des dédains ou des mépris. 

638. 

Il y a des gens qui nous font grand plai- 
sir en croyant nous infliger une punition. 

639. 

Le mérite est comme la vertu, on ne de- 
vinerait pas où il va se nicher. 

640. 

Un homme qui est dans la gêne lorsque 
va voir ses amis qui sont riches, il a pres- 
que l'air d’aller leur demander des se- 
cours. 

641. 

Les personnes qui ont pour toute phy- 
sionomie un air bête très-prononcé le con- 
servent intact en vieillissant. 

642. 

Quand on a chez soi une fleur, il faut 
tâcher de n'y point laisser pénétrer de ces 
souffles malfaisants qui peuvent 1’ étioler. 


643. 

Il n’y a point de mystère , de secrets 
entre ces hommes qui ont été bien des an- 
nées sans se revoir. 

644. 

Bien des gens dans leur enthousiasme 
nuisent aux personnes et aux choses 
qu’ils aiment le plus. 

6-45. 

11 y a de ces riens charmants inventés 
pour plaire aux femmes et ruiner les 
hommes. 


646. 

Il y a des gens qui gâtent un cadeau 
par la manière dont ils le font ; il y en a 
d’autres qui en doublent le prix. 


Digitized by Google 


— (il 

647. I 

On n'accepte pas l’amitié, d’une femme 
qui a dédaigné notre amour. 

018 . 

Quand une jeune fdle soupire, quand elle 
perd la gaieté, c'est presque toujours l’a- 
mour qui en est cause. 

G Ig. 

Quand notre coeur éprouve chez soi un 
contentement secret , pourquoi chercher 
ailleurs d’autres plaisirs , et d'autres vi- 
sages f 

050, 

Quand le pays est menacé par l’ennemi, 
il ne doit plus y avoir d’opinion, on le 
défend d’abord et on discute après. 

Col. 

II est toujours temps de réparer scs 
torts. 

052 . 

On en a pas besoin de lettre de recom- 
mandation ptès des gens qui veulent obli- 
ger, et elles ne servent à rien avec ceux 
qui n’en ont point envie. 

053 . 

Le malheur a cela de particulier, il don- 
ne beaucoup de mémoire; tandis que, sou- 
vent, la fortune la fait perdre. 

054 . 

l.’abus de la vie, l’ennui, la misère, af- 
faiblissent les organes; et tel fut un hé- 
ros dans la prospérité qui. si la fortune 
change, montre la faiblesse d’un enfant. 

„ - 655 . 

L’or! ! — Ce métal.. ..le type des biens, des 
maux... source, but, de tant de crimes... 
l’aimau-vous? (!!) 

636 . 

Une armée de cent mille hommes est 
plus facile à conduire qu’une troupe de 
quinze ou vingt comédiens.— On ne can- 
naient pas les préférences, les prétentions 


ridicules, les droits d’ancienneté qui éloi- 
gnent les talens, les passe-droits, qui dé- 
goûtent les auteurs, les ctaqueurs.qui sou- 
tiennent la médiocrité , et les sifllets du 
public, qui tôt ou tard, sont justice de co 
qui est mauvais. 

637. 

Vieillesse folle I qui vous laissez m»i- 
I Iriser par les passions, vous êtes plus mé- 
| prisabies que vous n’ètes à plaindre'.. .vous 
! aviez pour vous sauver , des pièges que 
| I on tend à vos sens et à votre amour- 
j propre, l’experience et votre miroir. 

658. 

L’encens que l’on brûle pour les belles 
n’est jamais peidu. 

639 . 

Il ne faut jamais compter sur In recon- 
naissance de ceux qu’on a obligés. 

660 . 

Il fuut de la patience avec les auteurs , 
les invalides et les vieilles coquettes. 

661. 

Le monde est un composé de grimaces 
que l’on nomme politesses et de sujétions 
qu’on appelle bienséances. 

602. 

Les jeunes gens faits pour plaire sont 
très communs dans ce siècle-ci; — ceux qui 
n’ont que leur or pour séduire, qui sont 
sots et ridicules, ne sont point rares. ..non 
plus ; — les vieillards, que la folie égare , 
que la raison fuit, qui singent les petits-mai- 
tres, et qui crient qu’on lie voit pas leurs 
rides parce qu'ils mettent de faux mollets, 
sont aussi très communs dans la société. 
Une femme rusée, fait de ccs trois clas- 
ses de personnages tout ce qu'elle veut. 
Les premiers occupent le coeur; c’est pour 
eux seuls que l’on trouve au milieu du 
turbilion de la vie, le moment d'éprou- 
ver un sentiment qui ne dure pas , mais 
ui a été véritable : les seconds servent 
e jouet: leur fatuité, leur sottise ré- 
créent ; on leur rit au nez sans qu’ils s'en 
aperçoivent , on leur dit ce qu’on veut ; 
leur vanité les empêche de croire qu'on 
puisse se moquer d’eux: les troisièmes eu 
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fin dont on a pitié 1 méritent cependant 
d’être corrigés de leurs folies : aussi ce 
sont eux. qui paient celles des autres; et, 
s'ils ne meurent point dans la misère, c’est 
que leurs excès les empêchent de prolon- 
ger, long temps leur folle carrière! 

664. 

Dieu fit du repentir la vertu des mor- 
tels t 

664. 

La femme trompée par son amant se 
promet de renoncer à l'amour ; — le li- 
bertin malade de scs excès fait serment 
d’être sage; — le joueur qui vient de per- 
dre son or jure qu’il n’ira plus au jeu; — 
fauteur qu’on a sifflé ne veut plus écri- 
re ; — l’ivrogne meurtri d’une cliùlo pro- 
met de ne plus boire ; mais ces gens-lit 
sont-ils sincères ?... Chassez le naturel; il 
revient au galop ! I 

663. 

La coquetterie, est un art qui s’apprend 
au village comme à la ville ; il ne faut 
que trouver le moment d’en faire usage, 
et telle femme semble simple et modeste, 
à la quelle il ue manque qu’ une occasion 
de montrer son savoir-faire. 

GGO. 

Une femme d'esprit! — ... celles-lh ont 
toujours les passions plus fortes ; l’ima- 
gination plus exaltée : elles comptent sur 
leurs propres forces , et voilit ce qui les 
perd! 

GÔ7. 

Il faut le dire h la honto de la pauvre 
espèce humaine, on s'ennuie d'un bonheur 
trop uniforme. 

608- 

l.e caractère se forme à l’école du mal- 
heur. 

, 669. 

Dans le monde on appelle fermeté voir, 
sans en être troublé, les souffrances Je ses 
semblables. 

é»7o- 

Le désir ardent de travailler, et de ga- 
gner la vie, supplée à nos forces physi- 
ques et fait que l’être le plus faible lais- 


se derrière lui le lâche et le paresseux. aux- 
quels la nature accorde souvent d’inuti- 
les faveurs. 

671. 

Quand vous irez demander l’hospitalité, 
allez frapper aux chaumières et non pas 
aux grandes maisons. 

672. 

Comme on est plus aimable , plus hu- 
main , plus généreux , plus sociable , en 
sortant do table!! Et comme les hommes 
doivent avoir de la bienveillance , de l’a- 
ménité, de l'amitié les uns pour les au- 
tres, dans ce siècle où l’on dine si bien 
et où le Cuisinier royal est à sa douziè- 
me édition III 

673. 

Il ne faut qu’un moment pour perdre 
ce que l’on a eu tant de peine à acquérir. 

671. 

Je serais fort ambarrasséde dire à quelle 
époque de la vie le désir de plaire n’a 
plus d’empire sur nous. 

673. 

L’esprit et la sensibilité sont deux cho- 
ses que la fortune ne peut ni ôter , ni 
donner. 

676. 

Pour être heureux chez les' grands, je 
m'aperçois qu'il ne faut pas être mal avec 
les petits. 

677. 

En passant par trop de mains, le bien- 
fait perd de son charme et souvent on eu 
oublie la source. 

678. 

Si l'amour-propre , la vanité permet- 
taient h ceux que l’on encense, de cher- 
cher à démêler la vérité dans les senti- 
mens qu'on leur témoigne, dans les com- 
plimens qu'on leur adresse; ils attacherai- 
ent bien peu du prix à ses hommages. 

679- 

Ah ! que les femmes savent bien nous 
consoler ! — notre peine semble être In 


Digitized by Google 


03 


leur I... Elles entrent dans nos maux, el- 
les partagent notre douleur afin de nous 
en <3 1er la moitié / 

680. 

Il y a dans la. vie tant de choses que 
l'on pense et que l’on no dit pas 1 

681. 

Délire de l’amour, tu fais taire tous les 
autres sentiments, tu dois rendre souvent 
ingrat, injuste , ôgoiste I L’amitié d’une 
soeur, le souvenir d'un ami, la tendresse 
liliale, tout s'efface de notre esprit , tant 
que tu nous tiens sous ton empire; mais 
tu n'es qu'un délire , et quand la raison 
renait, l'amitié reprend ses droits. 

682. 

Malgré toute l’astuce dont certaines gens 
sont capables, la nature n’a pas donné le 
même regard au scélérat et à l'homme ver- 
tueux. 

683. 


686 . 

La philosophie si facile en paroles, est 
souvent bien triste à mettre en pratique. 

690. 

Ce qui est grâce à vingt ans est pré- 
tention h quarante ; la légèreté, naturelle 
à la jeunesse, parait folie dans l'âge mûr, 
et les petites minauderies que l'on par- 
donne à un visage enfantil ne sont plus 
tard que des ridicules , et quelquefois mê- 
me des grimaces. 

691. 

L’éducation toujours d’une grande res- 
source, n’importe dans quelle situation nous 
nous trouvons. 

692. 

En flattant les passions on a trouvé le 
moyen de vivre à son grand aise. 

693. 


II faut bien pardonner quelques défauts 
à celui dont l'âme renferme de belles qua- 
lités. 

684. 

Les vertus égalisent les rangs et com- 
blent les distances. 

685, 

Il y a des êtres que la nature favorise, 
et qui savent tout sans avoir rien appris. 

‘ 680. 

Je n’airae point cet air grave et silen- 
cieux que prennent parfois de nouveaux 
époux; il semble que ces gens- là devinent 
qu’ils vont se rendre mutuellement mal- 
heureux I 

687. 

Fêtons les époques heureuses de notro 
vie , elles ne sont jamais en trop grande 
quantité! 

688 . 

Ah I il est plus difficile qu’on ne croit 
de faire le bien , surtout lorsqu’on veut 
ménager la délicatesse de ceux qui l’on 
oblige. 


Un caractère décidé , une tête ardente 
et une santé robuste poussaient avant l’é- 
poque ordinaire dans la carrière des aven- 
tures. 

694. 

Pour réussir dans le monde; les gens, 
même les plus rusés, ont souvent besoin 
du secours des autres, et voilà ce qne 
s'appelle du compérage — Les marchands 
s’entendent pour vendre plus cher leurs 
marchandises ; le jeune blondin s’en- 
tend avec une femme pour ruiner un fer- 
mier général; le médecin s'entend avec l'a- 
pothicaire ; le tailleur avec le marchand 
de draps ; la couturière avec la femme de 
chambre ; F auteur avec les ciaqueurs, 

3 ui, de lear côté , s’entendent pour ven- 
re les billets qu'ils ont reçus pour ap- 
plaudir ; .les agioteurs s’ entendent pour 
faire monter et descendre les rentes ; 
les cabaleurs , pour faire tomber l’ ou- 
vrage d’un homme qui n’est point de leurs 
coteries ; les musiciens pour jouer , de 
travers la musique d’un confrère ; les 
acteurs, pour empêcher la mise en scè- 
ne d’une pièce daus laquelle ils ne joue ut 
point etc. etc. etc. ! 

6g3. 

I Le coeur d’un homme a besoin de rc- 
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pos dans ses affections... il bat violem- 
ment.... puis s’arrête; il s'enflamme... puis 
se refroidit : c'est un feu qui ne brûle pas 
Également partout; un rien suffit pour l'é- 
teindre ou le rallumer 

690. 

Aujoud’hui on fait ses affaires en s’oc- 
cupant de ses plaisirs — On traite d’une 
vente en buvant du punch ; on signe un 
transfert à une table de buillole ou d'é- 
carté, et l’on achète des rentes en dansant 
une anglaise... C’est ce qui s'appelle me- 
ner les affaires galment. 

697. 

Il y a un caractère tre bizarre! — Fai- 
ble pur nature, entêté sans raison. Vou- 
lant être ferme et ne pas se laisser diri- 
ger par les autres, mais n'ayant pas as- 
sez d'esprit pour discerner ce "qui est bien ! 

698. 

Le temps parvient toujours & calmer les 
regrets les plus amers ; il triomphe de 
tout ; c’est le Lélhé dans le quel vont se 
perdre les souvenirs de nos peines et de 
nos plaisirs. 

C99. 

S’il fallait toujours lire dans le coeur 
de ceux qu’on oblige, on ferait trop ra- 
rement du bieu ! 

700. 

C’est bien doux de pouvoir faire du bienl 

701. 

Le vice dégrade et abrutit l’homme. 

702. 

Les premières impressions font tout sur 
une âme neuve. 

705. 

C’est lorsque on est malheureux qu’on 
sc souvient de ceux qui nous aiment vé- 
ritablement. 


701 . 

Les dames ne savent point faire les cho- 
ses a demi, — elles sont plus promptes à se 
décider que nous. 

70.1. 

Il y a des gens qui croient que tout 
leur "est dû : égards , prév énances, com- 
plaisances : mais eux, ne doivent rien è 
personne. Pauvres gens !... vous me fai- 
tes pitié!.. De quel limon vous croyez-vous 
donc pétris, pour exiger de personnes que 
vous voyez pour la première fois, du res- 
pect, des politesses , des attentions que 
vous leur refuserez? 

700. 

Les enfants ainsi que les hommes ont 
besoin de craindre pour céder; ce qui ne 
prouve pas du tout en faveur de notre 
bon naturel. 

707. 

Quoi de plus triste qu’un grand repas, 
quand ce n’est pas avec des convives qui 
nous plaisent, ou que I on a pas au moins 
près de soi quelqu’un d’aimable? — com- 
me cela semble long, éternel!.... Comme 
on regrette le coin de son feu, et sa table, 
moins abondamment garnie sans doute , 
mais devant laquelle on peut rire, s’épan- 
cher, ou être maussade en toute liberté I 

708. 

Quand l'espérance a été si souvent dé- 
çue , on ne veut plus même s’y livrer , 
et c’est presque toujours alors que nos 
voeux sont satisfaits. 

709. 

Les amitiés de college que l’on nous 
vante dans les comédies, s'évanouissent 
et sc di ssipent connue tous les rêves de 
l’adolcsc ence, quand on arrive è l’âge mûr. 

710. 

L’esprit ne s’apprend pas. 

711. 

Il me semble qu’on ne peut pas être 
franc , quand on a toujours sur le bord 
des lèvres un sourire et un éloge h placer. 
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712 . 

Un bon enfant! c’est qu’il. mange tou- 
jours. lors même qu'il n'a plus faim ; c’est 
qu'il boit encore , quand même il se senti- 
rait déjà étourdi ; c’est qu’il se promènera , 
alors qu'il sera las ou restera à s'enfumer 
dans une tabagie , quand il aurait envie de 
se promener ; c’est enfin qu il mnnteia à 
cheval, sans savoir s'y tenir, et jouera h se 
rompre le cort. tout rela afin de pouvoir di- 
re , en mettant, avec un certain orgueil, ses 
mains dans ses poches : « oh ! moi , je fais 
tout ce qu’on veut ! 

713 . 

’ Il n’y a rien de bête comme un homme qui 
répond de sa sagesse. 

711 . 

Le lendemain d'une orgie on est encore 
sous le joug des spiritueux dont on a fait 
abus ; l’esprit est lourd , le coeur malade ; 
le corps fatigué; on ne peut rien faire, c'est 
il dire se livrer avec succès à aucun travail 
qui exigo de l'attention, delà rectitude dans 
le jugement; mais on peut très bien recom- 
mencer sa débauche de la veille: c’est ce 
que font assez ordinairement ces braves ri- 
bou leurs qui disent qu'il n y a pas de bon- 
ne fête saus lendemain! 

715 . 

Notre existenro est semée de bonnes et 
do mauvaise veines ! 

716 . 

On juge fort mal les personnes en les 
croyant comme elles se montrent dans le 
monde qu’il en est qui font parade de leurs 
défauts et cachent leurs bonnes qualités , 
comme il y en a d'autres qui lèchent de 
montrer des qualités pour cacher leurs 
vices) „ . _ 

717 .. 

Un homme sagp doit faire avec ses a* 
mis comme avec sa femme : — ne jamais 
mettre leur vertu à l'épreuve. 


Les parvenus croient qu’il faut être im-f 
poli pour avoir Pair comme il faut, tan- 
dis qu'au contrjiire c'est par une excessi- 


ve politesse que se distinguent surtout les 
gens bien nés. 

719 . 

Quand on a besoin du monde, il neTattl 
pas lui dire ci ùment qu’il n'y voit pus bien, 
et ne sait ce qu'il dit. 

’ Il 

720 . 

Les femmes qui ont toujours des événe- 
ments ou des aventures, deviennent à la 
longue très-ennuyeuses; à les entendre , 
elles courent sr souvent deS dangers que 
cela ne nous émeut plus; restons fioul in 
récit des entreprises téméraires que vingt 
rivaux ont tentées pour la séduire. 

721 . 

Je trouve, que le plus bel âge de notre 
existence est celui où notre position est 
la plus heureuse. 

. ' 722 - 

* g 

Les femmes veulent qu’on rend homma- 
ge à leurs charmes — Un homme s'en 
montre-t-il bien épris, il ne fait que son 
devoir ; mais alors ce n’est plus de lui 
iju'on s’occupe, c’est de celui qui n’a pas 
I air de s’apercevoir qu'on est jolie, et qui 
semble vouloir olliir ses hommages à une 
autre. 


La fortune met un bandeau sur la vue 
de ses favoris, et ne leur laisse plus voir 
ce que l’on pense deux. 

724 . 

Une soirée dansante est moins préten- 
tieuse que l’annonce d’un bal — On y dan- 
se tout autant que dans un bal — line 
grande toilette n'est pas de rigueur, c’çst 
sans cérémonie... lorsque, par hasard, l'a- 
mateur qui s’est placé au piano va mal , 
se trompe, il est le premier à rire de sa 
faute et tous les danseurs en font autant. 

725 . 

La philosophie, depuis et même avant 
Socrate jusqu'à nos jours, et qui sera en- 
core la môme, bien longtemps après nous 
c’est toujours la fable du Renard et des 
raisins : ils sont trdp verts... quand on ne 
peut pas en avoir... et on fait a ; nsi da 
todt ce que l’on ne peut point ni tenir. 

• 4- * «- / 
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751 . 


Tl y » de ces personne» qui foui uno 
piéride histoire do la plus petite chose . 
•pii dans les plus simples évènements, vn- 
yeiit des aventures extraordinaires, et, en 
grossissant toujours les objets, fom une 
monstre d'un giain de sable, et une mon- 
tagne d’un souris. 

727 . 

Il n'y a rien do si bon, qui fasse tant 
de plaisir quo l'argent gagné par notre 
travail. 

728 ; 

Le bonheur qui se jette à notre tète 
s; est jamais celui auquel nous rêvons. 

729 . 

l)u moment que l’on devient heureux . 
on pèse beaucoup moins tandis qu’au r.on- 
>i ane le chagrin , le malheur, semblent 
nous étourdir et mettre du plombe dans 
nos jambes. 

730 . 

On ne devrait parler que pour dire quel- 
que rhose. — Mais alors II y a tant de per- 
sonnes qni ne parleraient pas! et remar- 
que! que ceux qui parlent pour rien dire 
«ont piesque toujours eux qui éprouvent 
le plus de plaisir à parler. 

731 . 

On est quelquefois dans ces moments 
où l'on ne doute de rien ,et où l'on entre- 
prend! ntl sans hésiter des choses périlleu- 
ses, Impossibles mêmejee qu'il yadehi- 
aarre , c’rst que dans ces circoslanres-là 
on réussit fou souvent là où l'on eût é 
chouê étant de sang-froid. 

732 . 

Les femmes, elles font ce qu elles veu- 
lent de leur ligure : la même femme se 
fera une physionomie qui peindra au na- 
turel l'amourja jalousie, le dépit, la dou- 
leur. I« joie , le désespoir, le bonheur.., 
et tout cela en moins de cinq minutes!! 

733 . 

Pauvres humains! quand sommes- noua 
contents ? ' ‘ 


Avant d'accuser les gens , on devrait 
touj.iuis être aûr de son fait! 

733 . 

l es malades sont comme les enfanti 
qui ne veulent pas ce qu’on leur propo- 
se , mais qui désirent ce qu’on ne leur 
otfre plus. 

730 . 

Rien ne remet la santé comme le con- 
tentement intérieur... mais un docteur ne 
peut jamais mettre sur son ordonnance : 
/"aller prendre une potion de bonheur au 
malade! .. , 

73 ?. 

A’ tous péchés miséricorde. 

738 . 

C’est le sexe le plus faible ; celui qui 
est sans cesse l’objet de nos hommages et 
de nos séductions , qui doit montrer le 
plus de force, d'insensibilité, de fermeté!., 

759 . 

Pour avoir toujours quelque chose à se 
dire en amour, Il ne faut pas d'abord s'é- 
puiser. 

7 * 0 . 

Le seul fruit que l’on retire de ses vo- 
yages est de juger la différence qui exi- 
ste entre le passé et lé présent — entre 
les lèves de l'imagination et la réalité. 

7 * 1 . 

Pour être heureux dans Un ménage il 
ne faut pas avoir de secrets l'un pour l ao- 
tn»; il ne faut pas surtout prêter l'oreille 
aux discours de ceux qui cherchent à 
Iroubler notre repos. 

7 * 2 . 

Les sots sont d'ordinaires rancuniers:— 
il n’appartient qu’aux grandes âmes de 
pardonner les offenses et de rendre le bian 
pour le mal 

7 * 3 . 

Si vous voulex savoir jusqu’où peuvent 
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aller les ressources de l'imagination pour 
détruire le bonheur d’une rivale , cher- 
chez dans le coeur d une femme veodi- 
cative. 

744. 

De notre temps les fanfaronnades ho- 
mériques ne seraient plus des prouesses 
de valeur ; pour marcher au combat, nous 
n’avons pas besoin de talismau. 

745. 

L amour est comme la fortune; ce sont 
souvent ceux qui le méritent le moins qu’il 
traita en enfans gâtés. 

746. * 

Dms les circonstances les plus impor- 
tantes de la vie, les événemens ne nous 
affectent qu'en proportion de la situation 
où ils nous trouvent ; les rêves de notre 
imagination disposent notre âme à l’a- 
mour, à la joie ou à la douleur , il est 
des momens où nous ne demandons qu’â 
pleurer, d 'autres où nous voyons tout en 
rose... 

747. 

Laissons les Allemands soupirer, sepro- 
mencr et admirer en silence , avec leur 
amie, la goutte de rosée tombant sur la 
dernière feuille d’automne; le vent du soir 
murmurant dans les rochers, et portant à 
• l'oreille d’un coeur passionné le soupir a- 
moureux échappé d'uoe bouche brûlante, 
«t la lune répandant sur la terre cette 
teinte douce et mélancolique qui élève et 
transporte dans les régions éihérées une 
âme exaltée et contemplative I 

748. 

Nous naissons avec des défauts qui de- 
viennent des vices lorsque l’éducation et la 
surveillance des parens ne Ie3 ont pas cor- 
rigés — Il ne s’ensuit pas delà que nous 
sommes , en grandissant , excusables de 
nous livrer aux penchans que nous tenons 
de la nature ; nous avons alors la raison 
pour nous éclairarct nous servir de guide. 

749. 

Si la sagesse nous retient souvent, la fai 
blesse humaine l’emporte quelquefois: il 
fit doue impossible d'être parfait. 


750. 

Avec de la persévérance on vient â bout 
de tout. 

751. 

C’cat rendre quelqu’un au bonheur que 
chasser de son esprit une idée qui l’afflige. 

754. 

Les passions donnentquelquefois de l’es- 
rit aux sots , et rendeut des geos d’esprit 
ien bêles. 

753. 

Il y a en Allemagne, en Suisse en Angle- 
terre , dans les auberges situés près d’une 
site mnarquable t des carnets destinés à re- 
cevoir les pensées en vers ou en prose des 
viyageurs; ces carnets sur lesquels onvous 
engage h écrire quelque chose, sont rare- 
ment renouvelés : c’est qu’il est plus facile 
d'écrire son nom qu’une pensée. 

754. 

Si l'on raisonnait avant de s’abandonner 
â une terreur panique , si l’on s’écoutait 
avant de se disputer , si l’on réfléchissait 
avant de faire une sottisp, si l’on se con- 
naissait bien avant de se marier alors les 
gens qui ont dtné et passé la soirée en- 
semble, ne ressembleraient pastout-a coup 
à des coqs furieux parce que la politi- 
que deviendrait le sujet de la conversa- 
tion ; deux jeunes gens n’iraient pas se 
couper la gorge ou ae brûler la cervelle 
parce que I on aurait marché sur le pied 
de l’autre, alors un jeune homme ne cher- 
cherait pas à séduire une Alla honnête ; on 
n'irait pas à la roulette conpromeUre sou 
honneur, et vider sa bourse en faveur de 
messieurs les fermiers destripots;on ne fré- 
quenterait pas les grandes réunions où l'on 
prodigue le punch , les glaces , et les 
sorbets, que vous payez cent fois en un 
tour de crêpa ou d écarté — Alors un veil- 
lard n’épouserait pas une jeune tille; un 
jaloux , une coquette; une femme sensi- 
ble, un libertin; une femme rangée , un 
ivrogne; une femme aimable, un sot; — 
Alors les enfans ne ressembleraient pas 
si souvent aux amis de la maison. 

755. 

Les femmes, qui ont toujours l’uprit du 
moment, savent se tirer des circonstances 
les plos difficile*. 
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L'amour d'une femme augmente par les 
sacrifices qu’elle fait; — Chez les hommes il 
n'en est pas de niâme: les plaisirs, les fa- 
tigues, et la continuité du bonheur les en- 
nuie — Le désir les enflamme, la jouis- 
sance les refroidit. 

757 . 

fl y a des intrépides, des gens qui bar- 
boteraient à travers les ruisseaux plutôt 
que de passer une soirée ehez eux. 

758 . 

Ne vous faites pas imprimer . si vous 
ne pouvez supporter ni les critiques , ni 
les sifflets, ni les articles des journaux. 
Mais si au lontraire vous appréciez tout 
à sa juste valeur, si vous êtes le premier 
à rire d’ un article méchant , mais bien 
fait; si vous vous moquez des coups de 
pied de l’âne, et des injures du renard „ 
vôtre triomphe est assuré — si, allez vo- 
tre train, rapportez-vous-fn à la masse 
toujours juste, au temps toujours impartial 
et à vos envieux eux-mêmes, qui vous 
servent en croyant vous nuire. 

759 . 

En amitié on s'attache par le bien qu'on 
fait. 

™ . il 

Nous devenons si profonds, si positifs, 
dépuis quelque temps ! Nous voyons des 
jeunes gens de dix-huit ans être dégoûtés 
de la vie, et se suicider en disant qu’ils 
ont tout approfondi tout connu , et qu’il 
»e leur reste plus de jouissance nouvelle 
à éprouver I. 

761 . 

lin moment de faiblesse peut nous can- 
ser bien des soucis ! 

702 .. 

Pourquoi donc & tout âge ne nous suf- 
fit-il pas d’un bonheur tranquille , d’une 
position paisible pour être heureux? Pour- 
quoi cette soif d'amour , d’ambition , de 
désirs de changement?... La vie serait-elle 
trop uniforme, trop froide, si les passions 
ne venaient pas à la traverse ? 

lih ts’HzVl t-if-i jrô - • - 

< Les hommes finiront par s’occuper de 


leur coiffure tout autant que les dames ; 
c’est une révolution dans les moeurs. 

7 ( 4 . 

Je ne connais pas d’existence plus agréa- 
ble que celle d’un artiste. Outre ces jouis- 
sances de l'amour propre qu'il goûte on 
espère, les chutes procurent encore d, s 
émotions qui du moin nous font sentir que 
nous ne sommes pas que des machines. 

765 . 

Quand une aventure n’est pas sentimen- 
tale . elle doit être comique, et c'est tou- 
jours quelque chose. 

* 706 . 

Entre cent je reconnaîtrais, rien qu’à la 
manière dont elle est cacheué , la lettre 
bien pliée , bien fermée d’une dame du 
grand monde. 

767 . 

Une Dame qui paraît tendre, aimante , 
sensible dans ses lettres est froide, boudeu- 
se, capricieuse dans ses plus intimes re- 
lations ; que une autre qui a de l'esprit , 
de I âme sur le papier, n’en a pas du tout 
dans la conversation... et au contraire. 

768 . 

Happelez-vous ces deux vers: ' 

Le bruit est pour le fat.La plainte est pour 

. _ . . ( le sol I 

L honnête homme trompé s’éloigne et ne 

(dit mot. 

769 . 

Voilà la tactique des fripons ; ils vous 
volent, et crient an voleur; ils vous doi- 
vent, et vous réclament de l’argent ; ils 
vous diffament , et vous demandent’ des 
dommages pour sold de leurs infamies ; 

J en sais même qui commettent les actions 
les plus basses, les plus dégoûtantes, dans 
1 espoir que les personnes qu’ils outragent 
porteront plainte, parce qu’alors, c’est eux 
qui se plaindront aussi, qui attaqueront 
et qui viendront se dire lésés dans leurs 
intérêts: Que voulez-vous ? La friponnerie 
est devenue un commerce, et, comme les 
(ripons connaissent leur code et toutes les 
ressources de la chicane, beaucoup mieux 
que les honnêtes gens vous voyez les pre- 
miers en imposer au monde. 


Digilized by Google 



— 00 — 


770. 

Lm plaisirs des sens passent vtle,— ceux 
du coeur se changent souvent en peines, — 
mais ceux de l’esprit nous restent fidèles 
jusqu'à la fin de notre carrière. 

771. 

Singulier sentiment que l’amour !... qui 
s’empare brusquement de tout notre être, 
qui semble identifié avec nous , que nous 
croyons devoir durer éternellement, quoi- 
que l’expérience soit là pour nous prou- 
ver le contraire, et qui souvent , en s'é- 
teignant, ne laisse aucune trace de sou 
passage. 

772. 

, Fier- vous aux airs froids et sévères: ceux 
là sont toujours les plus chauds en de- 
dans I 

773. 

Nous autres hommes de lettres nous a - 
vous souvent des maux de nerfs, des va- 
peurs comme les jolies femmes.. Ces jours- 
là un rien nous donne de l'humeur, nous 
contrarie... nous ne sommes ni en état de 
travailler, ni de causer. 

i 

774. 

L' imagination va toujours mt delà du 
probable: un rien abut, — un rien enchante! 

775. 

Il y a des gens qui prétendent qu’on est 
plus heureux en pe croyant ni à l'ami- 
tié, ni à l'amour. — mais la gaieté de ce^ 
gens-là n’est jamais frsncbe, leur sourire 
est toujours amer. 

770. 

Je commence à comprendre que l’on 
peut chercher à douter qu'il fasse jour en 
plein midi , lorsque celte clarté-là nous 
fait mal. 

777. 

Il y a peu de chagrins qui résistent à 
la distraction d'un voyage ; lorsque il ne 
les dissipe pas entièrement, au moins par- 
vient-il toujours à les diminuer ; le chan- 
geaient d’air, de lieu, en ranimant les es- 
prits, ramène souvent la santé , et rap- 
pelle aussi la gaieté, qui est la santé mu- 
ral*. 


778. 

II ne faut pns croire que les hommes 
obligeants soient rares, au contraire en- 
tre gens de ia même casle, on aime sou- 
vent à se rendre service , à sc soutenir 
mutuellement. 

779. 

Ce sont les sols que In fortune et leurs 
grandeurs rendent oublieux et suflisants. 

780. 

L’adversité est la mute qui conduit le 
plus sûrement à la vérité — Celui qui a 
passé dans sa jeunesse par un trop grand 
nombre d'épreuves pour qu’aucune pùf le 
surprendre, a conquis l'inestimable avan- 
tage de l'expérience. 

781. 

L'homme est si singulièrement formé . 
snn Aille a tant de plis et de replis , que 
nul ne peut resté pur et exempt de re- 
proche envers soi-même et envers autrui — 
Aussi, ne sommes-nous pas établis pour 
nous juger nous-mêmes? — Marcher et re- 
garder avec soin sou chemin, voilà le pre- 
mier, le plus essentiel devoir de l'homme: 
car rarement il apprécie bien ce qu'il a 
fait ; et ce qu'il fait , il ne sait presque 
jamais l'apprécier. 

782. 

A 1 force de faire, des sacrifices; un hom- 
me s'intéresse à l'être qui les exige.... 
Les femmes du monde ont l 'intlinci de 
cette vérité. 

78o. 

La charitable occupation , le. miel des 
abeilles fashinnables est de saisir d’un 
regard les ridicules des gens. 

784. 

La versatilité vive que beaucoup de gens 
prennent pour une absence de sensibilité 
n’est autre chose que ce qu’on nomme mo- 
bilité, fruit du tempérament : et non de 
l'arts, comme pourrait la faire croire sa 
facilité supposée ; c’est quelque chose de 
vrai, car assurément, ceux là sont les plus 
sincères que les objets les plus proches 
affectent le plus vivement ; c'est ce qui 
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crée les acteurs, les artistes , les roman- 
riers, (les héros quelquefois, — mais rare- 
ment, _ des sages, jamais ; peu de ce au i 
est r/rand, mais beaucoup de ce qui est ha- 
bile. 

785 . 

Qui ne sent point d’inclination pour une 
chose ne manque jamais d'excuses. 

786 . 

Malheur au mensonge ! — H ne soula- 
ge pas le coeur comme une parole dite 
avec vérité ; il ne vous console pas ; il 
tourmente celui qui le forge en secret, et 
semblable à un trait qui détourné par la 
providence, s'arrête impuissant, il se retour- 
ne et frappe celui qui le lança. 

787 . 

La douceur qui descend du ciel sous une 
figure humaine, ne fond dans aucune part 
plus rapidement son empire , que là où un 
peuple nouveau, sauvage et grossier , plein 
de courage et de force , livré à lui même et 
à d inquiets pressentimens , porte avec pei- 
ne le pesant fardeau de cette vie. 

788 . 

Aujourd'hui les embarras de l’existence 
sont grands chez la plupart des hommes; 
car tout ont une position à se faire, une 
gloire en train, une fortune h consolider... 
Les gens dont la fortune est assise se com- 
ptent ; les vieillards seuls ont le temps 
d'aimer les jeunes gens rament sur les 
galères de l'ambition. 

789 . 

Empêtré bientôt dans les aoeuds cou- 
lants de la plus spirituelle , de la plus 
dangereuse des conversations , celle du 
gran mond, il faut craindre de se laisser 
surprendre des aveux que on aura aus- 
sitôt exploités dans bien de moqueries. 

790 . 

Au jeu des reparties, les célébrités lit- 
téraires ne sont pas toujours aussi fortes 
que les marquises.. ..Alors il y a un remè- 
de : c’est le parti de faire la bile , qui 
est la dernière, mais lu plus sûre ressour- 
ce des gens d'esprit. 


Le goût? — C'est le thermomètre d’a- 
près le quel tous les individus sont au- 
o urd'hui classés. 

792 . 

Un portrait, c’est déjà le passé : avant 
u’on ait doré son cadre, l'original n’est 
éjà plus le même. 

795 . 

L'évaporation d’un joyeux jour ressem- 
ble au dernier verre de champagne, privé 
de la mousse qui égayait sa première ra- 
sade ; ou à un système que la doute ac- 
compagne ; ou a une vague oubliée par 
la tempête et à la quelle manque l’anima- 
tion du vent ; ou à un opiat qui donne 
un repos troublé ; ou..., mais tel est le 
coeur humain ; tout ce qu’on pourrait lui 
comparer n’en saurait donner une idée 
vraie. 

794 . 

Les champs, voilà notre élément! partout 
ailleurs nous ne vivons qu’à demi — C’est 
aux champs que la nature nous ouvre ses 
trésors, que nous sentons errer autour de 
nous les bienfaisantes vapeurs qui s’exha- 
lent de lu terre ; que les astres tout-puis- 
sans versent sur nos têtes leur influence pro- 
ie® — C’est là que, semblables aux gêans, 
Is de la terre , nous puissons dansl'cm- 
brassement de notre mère une force nouvel- 
le et des élans plus sûrs;c’est là que, rendus 
à nous-mêmes, nous goûtons des jouissan- 
ces pures, vraies, dignes d’un homme. 

795 . 

L’indulgence ne fut-elle pas detoustemp* 
une grande sauvegarde ? — Ne recueillcnt- 
ils pas d Age les éloges du monde , ceux 
qu’une offense n’irrite point , cjui savent la 
pardonner, la plaindre et la mépriser ? 

790 . 

La fortune a des caprices : souvent plie 
couronne du plus beau succès d'ignobles 
entreprises ; et les plans les mieux combi- 
nés, elle les déshonore par une ignoble is- 
sue — 11 ne faut se réjouir que de ce qui est 
fait ; et encore pas aisément , car il reste 
toujours quelque sujet de réflexion et d'in- 
quiétude. 
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Il est si doux de savoir où et comment 
vit l'être qui nous est cher I 

798 . 

A’ Paris , h Londre etc. il y a de l'héroïs- 
me k aimer les gens qui son auprès de soi, 
caron n’est pus souvent avec soi-même — 
Comme on oublie les absents dans cettes 
ville ! 

799 . 

Gardez-vous de la femme qui peut dire : 
je suis armée de toutes pièces, et puis par- 
courir le clavier de la coquetterie depuis 
les notes les plus graves jusqu'au jeu le 
plus flùté ! I 

800 . 

Le bon goût est autant dans la connais- 
sance des choses qu’on doit taire que dans 
celle des choses qu’on peut dire. 

801 . 

Qui parle trop veut tromper. 

809 . 

Si nous ne sommes pas devant les hom- 
mes, nous sommes toujours devant Dieu , 
et nous avons autant besoin de notre propre 
estime que de celle du monde. 

803 . 

Il y a deux amours: celui qui comman- 
de et celui qui obéit ; ils sont distincts 
et donnent naissance à deux passions, et 
l’une, n'est pas l'autre : à qui on inspire 
de l’amour, en inspirera-t-il ? 

804 . 

La jalousie est la sentinelle qui ne dort 
jamais : elle est à l'amour ce que le mal 
est à l'homme, un véridique avertisse- 
ment. 

805 . 

Fermez vos coeurs avec plus de soin 
que vos portes : le temps de la perfidie 
approchent; la carrière l’est ouvert par la 


Celui que Dieu abat ne se relève ja- 
mais, . 


La méchanceté n'a pas besoin de preu- 
ves ; un prétexte lui sufllt. 

808 . 

Ecrire 1 ce n’est qu’une oisiveté affai- 
rée.. .1 Voilà l’opinion d’un grand Sultan I 

809 . 

Le courage ne se désapprend pas .... 
comme il ne s’apprend pas. 

810 . 

Ainsi va le monde : personne ne sait 
ce qu’on pourra faire un jour des choses. 

811 . 

Plaider I — Quel argent il en coûte! Les 
procureurs se font payer tout par reve- 
rence. 

812 . 

Ennui 1 Tu es plus dévorant que la 
fièvre. 

813 . 

Hommes!... Qui êtes-vous pour décla- 
mer sur tout 1 — Qui êtes-vous, vous qui 
êtes si rarement ce que vous voulez être, 
jamais ce quevous devriez être?— Et vous 
femmes?... Couver d’abord d’une tendresse 
de mère les plus chères espérance de vos 
adorateurs, puis, comme une poule in- 
constante, quitter son nid et livrer à la 
mort et à la corruption ses petits déjà près 
d’eclore: voilà bien vôtre manège... 

814 . 

Dois-je vous enseigner toutes mes ru- 
ses ?... Quand l’homme est trop absorbé 
en lui-même pour être sur ses gardes , 
je saisis le moment et lui jetai autour du 
cou une corde composée de deux fils bien 
forts : femme et flatterie 1 

815 . 

II ne faut pour être poète qu’un coeur 
entraîné par un sentiment unique. 

816 . 

Les délais ont aussi leur charme. 
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L'auréole de gloire qui , pour des spe- 
ctateurs un peu éloignés, rayonne autour 
de certains messieurs, s'évapore b les voir 
de plus près. 

818 . 

Après le travail , je ne connais rien de 
plus doux dans la vie que les souvenirs. 

819 . 

On trouve assez d’occasions de faire le 
bien sans sortir de chez soi, et les plus hon- 
nêtes chevaliers commettent plus d'injusti- 
ces, dans leurs courses qu'ils ne redressent de 
torts. 

820 . 

Le livre de Maltbus dit : « tu n’épouseras i 
pas» si ce n'est ^avantageusement» — il n'en- 
tre pas dans mon dessein de discuter les- 
voes ni d'examiner le sens de ce qu’a tracé 
une « main si cminente» mais on ne sau- 
rait contester que la doctrine ne fasse du 
mariage une arithmétique. 

821 . 

Nous aimons tousk prophétiser ce quiesf 
ou fut, e nous prenons en haine ceux qui ne 
permettent pas à nos prédictions de se réa- 
liser. 

822 . 

Les yeux ont des oreilles ?... ce qu'il y a 
de certain , c’est que , hors de la portée dé 
l’ouïe, ces charmantes créatures saisissent 
mille choses dont je ne sais vraiment com- 
ment ellesont pu avoir connaissance — Com- 
me celte mystérieuse harmnniedes sphères, 
que. nul n’entend, bien qu'elle résonne si 
haut, c'est étonnant comme le beau séxeen- 
tend de longs dialogues — dans les quels il 
n'y a pas en un mot de prononcé. 

825 . 

Waller- Scott sait peindre les chevaliers 
chrétiens ou sarrasins , le serf , In seigneur 
et l’homme , avec un talent qui serait sans 
rival si le monde n'avait pas eu un Molière 
et un Shakspeare ; il semble en effet avoir 
recueilli l'héritage de l'uo des deux,ou même 
de tous deux. 

824 . 

La vérité est étrange , plus étrange que la 


fiction : si on pouvait la dire , combien le' 
romans gagneraient au change! Cnmm » le* 
hommes verraient le monde sous un tout 
autre point de vue 1 — Le nouveau monde 
ne serait rien en comparaison de l'ancien , 
si quelque Colomb des mers morales mon- 
trait aux hommes les antipodes de leurs 
âmes. 

825 . 

FI y a un démon k double nature , et pour 
cela doublement nommé : on l'appelle fer- 
meté : dans les héros , et les marins, 
c’est-a-dire quand ils réussissent: — ma s on 
le blâme sans reserve comme obstination 
dans les hommes et dans les femmes quand 
leur triomphe vient k pâlir ou leur étoile k 
s’obscurcir. 

82 T.. 

Il est facile de démontrer que la plupart 
des maux qui affligent les hommes , et plus 
encore les femmes, proviennent de ce qu'on 
n’emploie pas quelques heures k rendre les 
autres plus agréables -— Ce qui faitque la vie 
du grand monde n'est souvent qu'un vide 
affreux. une torture de plaisirs , tellement 
que nous sommes réduits k inventer quel- 
que chose qui puisse nous contrarier — l.es 
poètes peuvent, comme bon leur semble , 
parler de contentement : le mot cont'nt , fi- 
dèlement traduit, sigmfie , rassasié ; de Ik 
proviennent les maux du sentiment , les 
dmbtes bleux(ou vapeurs, spleen), et les bas 
bleux (ou femmes beaux-esprits) , et tes ro- 
mans mis en action et exécutés comme des 
contredanses l!I 

827 . 

La poésie , c’est une paille emportée par 
le souffle humain dans la direction que lui 
imprime l’esprit ; c’est un cerf-volant qui 

E lane entre la vie et la mort ; c'est une om- 
re que projette derrière elle l'âme ave n- 
tvreuse. 

828 . 

Il est un courage qui naît de la crainte, de 
tous les plus résolus, peut être, et capables 
de braver la pire des chances, uniquement 
pour la connatire — Quand sous vos pieds 
les montagnes hérisseut leurs sommets , 
que vos regards plongent sur le précipi- 
ces, et que les roc» déploient k vos yeux 
leurs gouffies béantes, — vous ne pouvez 
regarder une minute sans éprouver un vio- 
lent désir de vous précipiter. 
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829 . 

Dans chaque réunion aristocratique, tout 
est lisse poli et froid, comnio une statue 
de l’^ûlias taillée dans le marbre altiquo. 

& 30 . 

Quelles calamités subites attendent ceux 
qui ont étudié leurs bous moisi 

831 . 

Les actions sont souvent aussi trompeuses 
que le visage 

832 . 

Si l'on s'amusait continuellement, cela 
finirait peut-être par ennuyer. 

833 . 

Dix-huit ans ! — C’e&t le montent où les 
illusions commencent,— oit le coeur et l’es- 
prit ne demandent qu'à se laisser char- 
mer. 

834 . 

Il ne faut pas désenchanter la jeunes- 
se, le temps se charge assez, vite de ce 
soin. 

835 . 

Parler presque toujours sans écouter ; 
c’est une façon d'agir très commune — 
Vous avez les Cens qui le font par cop- 
seience, persuadés que ce qu'ils diront vau- 
dra toujours mieux que ce qu’ils écoute- 
raient. — Puis vous avez ceux qui le font 
par distraction , n’ayant jamais entendu 
ce que vous leur dites, quand cela n' a 
pas de rapporta ce qu'ils racontent —Puis 
ceux qui le font par bêtise, par manque 
d’usage, par impertinence, par besoin de 
bavarder. 

8'G. 

En général l'amour et l'amitié sont de 
ces sentiment qui doivent venir d'eux-mê- 
mes, tout naturellement et qui reculent 
quand on les pousse. 

837 . 

Quand on est jeune... on dit tant de 
choses qui ne signifient rien... s’il fallait 
se rappeller toutes les folies que l'on a 
débitées... on en serait fort étonné soi- 
même. 


838 . 

Il y aura toujours chez les hommes re 
besoin de commander, de se pousser; d'a- 
vancer : s'il en est qui restent en arrière, 
c'est qu’ils ne peuvent faire autrement , 
faute, de courage et de capacité — Quand 
àcette égalité dont on parle laid, je ne l'ai 
trouvée dans nulle part. -Ahl si, pourtant, 
dans les omnibus... et encore les gros y é- 
crasent-ils lus petits. 

839 . 

On ne peut pas forrer les gens à être 
gais, et que pour les faire soutire, il faut 
savoir choisir le moment. 

840 . 

L’amour est un sentiment qui nmène 
bien du changement dans notre humeur 
lorsque nous l’éprouvons pour la premiè- 
re fois; il nous égayie ou nous attriste, il 
nous- rend sileneieux et distrait, quelque- 
fois bavard , souvent indulgent pour les 
autres et bien rarement méchant. 

841 . 

Comment se fait-il que les fruits île l’a- 
mour, de l'intrigue, du mystère, ne soient, 
vus par nous qu'avec indifférence, tandis 
que nous chénsons les enfants que l'hy- 
men nous donne, quoique souvent l'amour 
ait en bien peu de part à leur naissance; 
est ce parce que les premiers nous rap- 
pellent une faute, une faiblesse que nous 
voudrons oublier ? 

842 . 

Dans la soriélé on aeeueifle trop sou- 
vent des inconnus, que l’on se lie avec des 
personnes que l'on rougirait de fréquen- 
ter si l oq connaissait bien leurs antécé- 
dents. 

843 . 

Il y a toujours quelque chose au fond 
de notre coeur qui nous fait distinguer ce 
qui est mal de ce qui est bien. 

844 . 

Les hommes sont do grands enfants, sur- 
tout quanti t|s ont été gâtés par la for- 
tune. 
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Celui qui reçoit la confidence d’une gran- 
de peine montre souvent une plus forte 
preuve d’amitié que celui qui la fait — ; 
car l'un soulage son âme qui a besoin de 
l’épancher, tandis que l’autre l’engage à 
prendre aussi sa part des chagrins qu’on 
lui confie. 

84 ( 5 . 

Dans les Cafés des comédiens, comme 
dans les Salons des grands on fait des en- 
gagements pour la province , quelquefois 
même pour l’étranger. Là viennent ceux 
qui n’ont plus d’emplois, ceux qui en chcr- 
cnent, ceux qui veulent rompre les leurs; 
et tous ces gens quo vous voyez là sont 
des talents tlu premier ordre-, ils en sont 
persuadés du moins. 

847 . 

Ah ! quo l’incertitude e’t un cruel tour- 
ment I 

Et qu’une heure d’attente expire len- 
t menti 

848 . 

On dit que les grandes émotions sont 
dangereuses mais celles produites par le 
plaisir font rarement du mal I 

849 . 

Ce qui fait, dans le monde, le bonheur 
du l’un amène le malheur de l autre. 

830 . 

La nature aime les contrastes... je ne 
puis deviner pourquoi, mais cela ne m’ern- 
pèchera pas do croire qu’elle a raison , 
car la nature fait toujours parfaitement ce 
qu’elle fait. 

83 1 . 

Nous ne pouvons pas abandonner plus 
long-temps le pays à cette suspension de 
vie qui nous afflige. Nous ne pouvons con- 
templer de sang froid ces misérables mas- 
ses d’ouvriers rejetés de l’atélier dans la 
rue, auxquels on pourrait donner des pas- 
sions , mais auxquels on ne peut donner 
du pain. 

832 . 

Dans le monde maintenant un mariage 


est une affaire et presque jamais une sym- 
pathie. 

S'il y a ici-bas des gens portés à faire 
le mal, — ilyn là-haut un Oeil qui veille 
pour le prévenir cl le réparer. 

834 . 

Une femme pardonne tout , excepté le 
mépris ou l’indifférence pour ses char- 
mes. 

833 . 

Les trois quarts des femmes, qui ne se 
laisseraient pas séduire par le simple et 
le naturel , sont enchantées quand on a 
l’air d’avoir perdu la tète en les aimant. 

830 . 

J aime mieux dans une jeune personne 
la modestie qui sc cache, que la vanité qui 


On n’est jamais bête dans le monde quand 
on sait se taire ; il y a mémo des gens 
qui doivent à leur silence leur réputation 
d'esprit. 

858 . 

Pour chasser une timidité qui pourrait 
vous nuire, dites-vous d’abord; pourquoi 
donc me laisserais-je intimider par le ti- 
tre de celui-ci I la fortune de celui-là! — 
nesont-ce pas après tout des hommes com- 
me moi I 

839 . 

Tertullien prétend quo le diable n’a point 
autant de malice que la femme et Confucius 
a dit que l’tinie d une femme était le chef- 
d’oeuvres de la création — Caton soutient 
que la sagesse et la raison «ont incompa- 
tibles avec l’esprit de la femme, et Ti- 
bulle dit que leur amour nous ramène à 
la vertu — Formez-vous donc une opinion 
là dessus I 

860 . 

Dans le monde il faut prendre de quel- 
qu'un ce qu’il a de bon, et on ne s'in- 
quiéter pas assez de ce qu’il a de mau- 
vais. 

861 - 

Chacun dans le monde agit suivant qu'il 
y est poussé par ses intérêts ou ses pas- 
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nions, et ceux qui font le plus parade de 
leurs vertus , de leur honneur , de leur 
bonne foi, sont ceux aux quels il faut le 
moins se lier ; — car les gens vraiment 
vertueux et probes trouvent tout naturel 
de l’ôtre et fort inutile de le proclamer. 

> 862 . 

La connaissance du monde que l'on n’ac- 
quiert que par l’expérience et l'abitude , 
à moins d'être doue tout jeune d'un es- 
prit très-observateur , cette connaissance 
est plus triste qu'agréable à faire I 

863 . 

Nous voulons bien oublier les autres , 
mais nous ne voulons pas qu'ils nous ou- 
blient ; — nous ne nous faisons pas fau te 
de tromper , et nous ne voudrions pas 
1’ être. 

864 . 

Si l’on réfléchissait toujours sur les ef- 
fets et les causes, ou se repentirait quel- 
quefois d'être heureux. 

863 . 

Dans le monde un homme riche a tou- 
jours le droit d'être original; il n’y a que 
les pauvres diables auxquels on ne recon- 
naît pas cette faculté. 


866 . 

Celui qui sait à fond une science a plus 
de mérite que celui qui bavarde sur tou- 
tes et cependant, dans le monde, c’est sou- 
vent au bavard que l’on donnera la pré- 
férence I 

867 . 

Il ne faut jamais compter sur le lende- 
main, mais cela n’empèche pas que nous 
ne fassions souvent des projéts dans les- 

3 uels nous enjambons un grand nombre 
'années ; — c’est là le plus clair de no- 
tre bonheur , celui que nous tenons ne 
nous semble jamais aussi doux que celui 
que nous nous promettons. 

868 . 

Chez les petits comme chez les grands 
il n’est pas de fortune qui résiste au de- 
sordre. 


Les proverbes sont les restes de l'an- 
cienne philosophie détruite par la vétusté 
des temps — Chrysippe et Cléanto ont écrit 
longuementen faveur des proverbes— Théo- 
phraste, a composé tout un volume sur 
celte matière — Parmi les hommes célè- 
bres qui ont traité ce sujet, on cite encore 
Aristide et Cléarquo, disciple d’Aristote — 
Enfin Pythagore a fait des symboles qu’Ê- 
rasme inet au rang des proverbes, et Plu- 
tarque, dans ses Apophtegmes, a recueilli 
les bons mots des Crées — Les proverbes 
sont le compendium des vérités humaines. 

870 . 

Il y a des gens qui tirent parti de tou- 
tes les occasions et mettent à profit tou- 
tes les circonstances — Ce sont nécessai- 
rement les personnes les mieux organi- 
sées. 

871 . 

Quand on bamboche souvent et qu’on ne 
travaille jamais, il est rare que l'on finis- 
se bien. 

872 . 

En Ville une fille sait bien co qu’elle 
fait en donnant son coeur : 

873 . 

Un homme fort et courageux peut tra- 
vailler partout. 

874 . 

En amour quand on est bien, ça vous 
enouie et on veut changer; quand est mal, 
on y reste. 

873 . 

Pour faire mouvoir la machine humai- 
ne, il n'est pas besoin de se creuser long- 
temps l’esprit, il suflit de graisser les res- 
sorts. 

876 . 

Lorsque nous entendons les reproches 
de notre conscience, et que tout en cher- 
chant à nous étourdir nous sommes mé- 
contents de nous-mêmes il y a encore lieu 
d’espérer que l’on reviendra dans la bon- 
ne route. 

8 ; 7 . 

Mon Dieu I que l’on est heureux de pos- 
séder de l’esprit / 
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L'esprit d'un auteur , c’est lui : — se» 
oeuvres c’est sa pensée; on les lisant, on 

f teut se figurer qu'on l’écoute , que c’est 
ui qui parle I — Heureux, le génie! il ne 
meurt pas lui I est-ce que l'on peut a- 
voir un moment d'ennui quand on est a- 
vec ces hommcs-là ? 

879 . 

l.es sentiments vrais ne s’éteignent pas 
facilement, et lorsque vous éprouves de 
la sympathie pour quelqu’un, c’est comme 
le naturel; on a beau vouloir la chasser, 
elle reviont au galop. 

880 . 

Le monde a ses coutumes, ses exigen- 
ces, ses lois que I on doit respecter. 

881 . 

Si vous avez cru perdre l’objet qui a 
toute votre tendresse, l’être qui vous at- 
tache le plus à la vie, vous devez com- 
prendre tout ce qu’il y a de bonheur à le 
retrouver, à le presser dans vos bras — On 
craint alors que ce bonheur ne soit qu’un 
mensonge , et on a besoin de le prolon- 
ger longtemps pour s’ assurer qu’on le 
goûte réellement, 

882 . 

Du moment que l’on n’a plus rien h se 
dire, c'est qu' on a bien moins de plaisir 
à se voir ! 

883 . 

Dans presque toutes les circostances é- 
pineuses, on se figure que l'en est sauvé 
dés que l’on est parvenu à gagner du temps; 
— on est heureux lorsqu’on en a beau- 
coup h dépenser, et l’on ne réfléchit pas 
que le temps, c'est la vie, la seule valeur 
réelle de ce monde ; que l’on peut recon- 
quérir la fortune, les hommes, les faveurs 
d’un prince, d’une belle; mais qu’un jour 
perdu ne se retrouve jamais. 

88 t. 

L’indifférence est plus loin de l’amour 
que la haine ! 


L’exactitude est chose bien rare dans le 
monde. 

886 . 

Il y a des gens qui voudraient être bien 
avec tout le monde ; les caprices de quel- 
qu’une le jettent quelquefois dans un fort 
grand embarras. 

887 . 

H y a bien des gens qui prennent des 
noms qui ne sont pas à eux et qui sous 
le patronage d’on nom honorable réussis- 
sent souvent à faire des dupes. 

888 . 

Il y a une habitude, assez adroite pour 
cacher son peu de mérite, on se fait rail- 
leur ou blaqueur. 

889 . 

Ne pas voir l’objet qu'on arme et ne pas 
savoir où il est. ignort r enfin les causes 

ui le retiennent loin de soi! n'ost-ce pas 

e quoi être bien malheureux! il nous sem- 
ble que tout est perdu et que les jours 
heureux ne renaîtront jamais pour nous. 

890 . 

Quand on déteste ses amis on les dé- 
teste plus que les autres. 

891 . 

Les couturière» savent donner h des ru- 
bans , des ganses , des dentelles et une 
foule de chiffons une forme, de la grftce, de 
la valeur et dont nous aurions bien tort 
de nous moquer, nous autres hommes , 
car enfin nn ne prend tant de soin que 
pour nous plaire, et si les femme* n’é- 
taient pas coquettes, c'est noua qui se- 
rions les plus attrapés. 

892 . 

U suffit un mol de tendresse de la per- 
sonne que nous aimons, pour nous faire 
oublier de nombreux sujêts de plainte long- 
temps ammassés contre elle. 

895 . 

» 

L’indulgence vaut toujours mieux que la 
sévérité. 
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Une consolation pour ceux qui meurent 
lorsqu'ils sont encore dans l'élô du leur 
vie, serait de pouvoir se dire qu'en se sou- 
venant d’eux on se les rappellera toujours 
jeunes et que même dans la penséo ou 
regrettera qu’ils n'aient pas joui d’une car- 
rière dans laquelle on se figura qu'ils au- 
raient avancé sans viellir. 

893 . 

A vingt-ans le coeur n’est pas encore 
ouvert à tous les sentiments I . . . alors , 
sait-on ce que l’on veut ? ce que l’on ai- 
me? — Alors on traite légèrement les choses 
les plus graves... on s'en repent ensuite , 
mais quelquefois il n’est plus temps. 

896 . 

Que peut-on faire sur la terre quand on 
n'a plus personne è aimer ? 

897 . 

• ï* naissance est un jeu de hasard, ceux 
qui viennent nu monde avec un nom , un 
rang , et une fortune toute faite , ne se 
donnent quelquefois pas la peine d’avoir 
des qualités et des talents parce qu’ils se 
trouvent assez bien comme ils sont ; mais 
celui qui arrive dans la vie, privé de tous 
ces avantages, est obligé de se bien con- 
duire pour acquérir toutce que lui manque. 

898 . 

L’économie est presque toujours la com- 
pagne du travail, comme la débauche est 
celle de la paresse. • 

899 . 

Il faut toujours lâcher de savoir avec 
qui l’on se trouve. 

900 . 

On est toujours assez fort quand on est 
courageux. 

901 . 

Le défaut de la plupart des auteurs , 
c’est de parler d’eux, quand il ne faut que 
décrire ou relater des faits ; c’est de ve- 
nir toujours se poser entre le lecteur et 
le sujét qu’on traite. 


Rappelez-vous que rien n’est si joli qu’un 
jardin, qu’un parlerre illuminé. 

903 . 

Comme malgré les pommades du Lion, 
de l’Ours , du Chameau , les huiles régé- 
nératrices et toutes les inventions subli- 
me destinées à faire revivre notre systè- 
me capillaire, oii n’est pas encore parve- 
nu à faire pousser les cheveux quand ils 
n’en ont pas ouvie, le faux toupet a ac- 
quis un grand degré de perfectionnement... 

< nr les dames ont assez de bouté pour s’y 
laisser prendre. 

904 . 

Une vérité qui blessera sans doute beau- 
coup de personnes, car il y en a peu qui 
aiment la vérité, c’est qu’ici bas nous som- 
mes tous des singes... oui, des singes. — 
Les grandes personnages, la noblesse , les 
hauts emplois sont imités ou singés par 
les banquiers, les notaires, les Capitalistes, 
ce que l’on appelle la grande propiété. — 
l’uis vient la bourgeoisie, la petite propiété 
qui veut singer la grande , et qui à sou 
tour est singée par les artisans aisés , qui 
sontsingès par les ouvriers, lesquels le sont 
encore par le bas peuple. 

903 . 

Quand l’actrice n’a pas sa mère elle en 
loue une, c’est-à-dire qu’elle donne ce ti- 
tre à une vieille femme qui se chargera 
d’en remplir l’emploi , moyennant le lo- 
gement, la nourriture à discrétion, et tous 
les petits bénéfices qu’elle pourra se pro- 
curer. 

900 . 

Toutes ces jeunes personnes quiontrem- 
poité des prix, qui savent soi-disant plu- 
sieurs langues étrangères, qui savent la mu- 
sique, le dessein, l'histoire ,qui savent une 
foule de choses enfin , ne se doutent pas 
combien un ton maussade , impertinent 
avec leur père ou leur mère fane vite les 
couronnes qu’elles ont reçues; elles croient 
montrer de l’esprit, elles fout preuve du 
contraire ; elles se figurent en faisant les 
raisonneuses avoir l’air de petites femmes., 
et elles ont l’air de petites sottes!— Elles 
ne savent pas combien on leposo avec plai- 
i sir ses yeux sur les jeunes filles qui se 
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font gloire do chérir et de respecter leur, 
mère 1 

I 

907 . 

Le flatteur d’aujou rd’huiest l’aigrefin d’au- 
trefois ; ce n’est pas tout-à-fait l’escroc , 
mais cela y ressemble beaucoup — Les 
flatteurs tiennent essentiellement à ne l'ex- 
pliquer qu’en particulier ; ils redoutent la 
présence d'une femme, d’une mère, d'une 
soeur, d’une fille, parce qu'ils savent qu'en 
général les femmes étant plus difficiles h 
tromper que les hommes, leur présence 
peut empêcher la réussite du piège qu'ils 
viennent voua tendre. 

DOS. 

Il y a un proverbe qui dit : semez de 
la graine de niais et il poussera des ac- 
tionnaires I 

909 . 

Les hommes de talent sont ordinaire- 
ment plus indulgents que les autres , et 
vous ne les entendrez presque jamais dé- 
chirer leurs confrères, déprécier leurs ri- 
vaux et tourner en ridicule les jeunes gens 
qui commencent- 

010 . 

Un titre original, un bon titre est déjà 
la moitié... les trois quarts d’un succès — 
je connais ,des hommes de lettres qui ne 
font pas autre chose que de chercher des 
titres de pièces ; quand ils en ont un, ils 
vont le porter à un autre auteur qui a 1 ha- 
bitude d'écrire, qui fait ce qu’on appelle 
le gios de l'ouvragcs — Un troisième re- 
voit le scénario, et trouve de fortes si- 
tuations ; un quatrième jette de l’esprit 
dans tout cela... Si on a besoin de gat- 
té, on cherche un cinquième collabora- 
teur, mais ordinairement cela n’a pas be- 
soin d'étre amusant et voilà un pièce fai- 
te, cl un auteur qui touche son quart parce 
qu’il a trouvé uu titre. 

Ml. 

l'no femme jolie l’est toujours, mais il 
y a des moments oit elle l'est bien plus 
encore, c’est lorsqu’elle s’aperçoit qu’elle 
a lai» une conquête et que cette conquête 
ne lui déplaît pas. 


012 . 

U est rare qu'un homme veuille sortir 
de sa sphère, sans avoir quelque but se- 
cret, quelque intérêt cache. 

915 . 

Tour être véritablement auteur , il faut 
avoir reçu du ciel l'influence secrète , et 
lorsque vous n’êtes pas né avec le talent 
qui doit produire, vous avez beau vous 
frotter le front et vous gratter l'oreille , 
vous ne trouverez rien ni dans l'un ni 
dans l’autre — Boileau a dit : soyes plutôt 
maçon , si c’est votre talent ! 

914 . 

Ce Monsieur qui fait tant de bruit, d'em- 
barras, de frou-frou, est l’auteur du tiers 
d'un vaudeville joué avec assez de désa- 
grément sur l’un de nos plus petits théâ- 
tres. Depuis ce temps il a pri? le titre 
d'auteur dramatique à force d'intrigues , 
de course, de courbettes, il est parvenu 
à faire imprimer son nom sur le prospe- 
ctus d’un petit journal, comme devant con- 
courir à la rédaction ; alors le voilà de- 
venu l’homme de lettres ; mais parmi la 
véritable littérature on appelle ces mes- 
sieurs des hommes de lettres matrones- 

915 . 

Vous qui avez le coeur oppressé enjmar- 
cbanl parmi les tombes, et qui pourtant 
n' avez pas encore à pleurer quelque 
objet de vos affections, jugez de ce que 
I on doit éprouver lorsqu’on y a conduit 
une épouse ou un filsl — ; mais s’il est 
encore une douleur plus àrnère, c’est de 
ne point savoir où reposent leurs cendres; 
de ne pouvoir s'agenouiller devant leur 
tombeau et offrir quelques fleurs à leur 
mémoire! 

916 . 

Il faut quelquefois si peu de chose pour 
rendre bien des personnes heureuses I 

917 . 

Il faut se défier de ces hommes de 
bonne compagnie , qui semblent à chaque 
instant prêts à se mettre aux genoux do 
leur femme; en général, c'est presque tou- 
jours pour cacher de vilaines choses que 
l’on affecte de si gracieuses manières ! 
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918. 

Heureux, cent fois heureux ceux qui 
possèdent près d’eux une épouse , des en- 
fans qui peuvent, au jour de la souffrance , 
les entourer de leurs soins caressans I 

919 . 

Est-il rien de plus ennuyeux, de plus in- 
supportable que de voir quelqu'un que l’on 
ne connaît pas, bouleverser tout chez soi et 
s’y ériger en maître ? 

920 . 

On aime bien plus ce que l’on craint de 
perdre. 

921 . 

Dans la vie, il ne faut répondre de personne. 


920 . 

Le mal vient Irès-vtle. 

927 . 

Souvent on court, on s'élance, et plus 
on forme de projets, mieux on est at- 


On a le nécessaire , et l'on croit ne 
posséder rien encore — On s'accoutume 
au bonheur et à ses dons... et on veut 
plus que cela. 

929 . 

Un secours intempestif est bien à char- 
ge à celui qui le reçoit, et ne fait que dé- 
chirer intérieurement son coeur. 

950 . 


922 . 

Je nesaisoùest l’honneur de ces gens qui 
empruntent en sachant qu’ils n'auront pas 
la possibilité de rendre, et qui ne se privent 
d’aucune des jouissances de la vie ; tandis 
que ceux qui ont répondu pour eux se pri- 
vent de tout pour payer. 

923 . 

La vengeance Ia plus teiriblo est fille du 
silence le plus profond. 

924 . 

Quand on n’a pas domptés dans la sou- 
gneuse jeunosse les hontenx caprices des 
appétits libertins, au vieil âge on est infe- 
cte de cette lèpre de luxure qui souille 
les cheveux blancs, qui fait vider jusqu’à 
la lie la coupe des plaisirs pour y trou- 
ver un bonheur qui n’est plus , q'ui leur 
fait acheter par un égoïste hymen quelque 
jeune victime trop pauvre pour refuser un 
honnête établissement, trop sensible pour 
ne pas se savoir malheureuse. 

923 . 

Quand on amasse toujours quelque cho- 
se : quelque peu que ce soit, au bout du 
compte pourtant cela fait somme ; et qui 
joue petit jeu , s'il fait petit gain , en a 
toujours du plaisir,&’il éprouve une petite 
perte s'en console aisément, 


Les paroles blessent plus vite qu’elles 
ne guérissent, malgré tous leurs efforts , 
elles cherchent en vain à remplacer le cha- 
grin présent par l’idée d’un bonheur qui 
n’est plus. 

931 . 

U ne faut pas comparer ce feu de jeu- 
nesse que le désir égoïste de la porses- 
sion dévore, au sentiment d’un père qui 
contemple avec un enthousiasme pur et 
tranquille le développement rapide des 
forces de son enfant, et qui jouit avec dé- 
lice des progrès de son esprit — Les trans- 
ports de l’amour demandent la presence 
de l’objet aimé; mais le père vit dans l’a- 
venir ; c’est là que s’étend le champ de 
ses espérances, c est là qu’il doit recueil- 
lir les fruits qu’il a semés. 

932 . 

Le connaisseur préféré la beauté sim- 
ple, mais les ornement plaisent à la mul- 
titude. 

933 . 

Qu’est-ce que l'apparence qui n'a ni fond 
ni réalité? — Et qu'est ce que la téalilé, 
lorsqu'elle ne parait pas? 

934 . 

Souvent le bonheur enfante la peine. 

935 . 

Celui qui est bercé dans les braces ça- 
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ressans de la fortune , conservera de la 
présence d'esprit, de la force et de la pru- 
dence, au milieu d'une catastrophe su- 
bite ? — Son esprit n’est pas façonné à 
l'activité ; peut sentir avec justesse, parle 
sagement, mais il lui faut beaucoup pour 
savoir agir — Le courage libre et fier de 
celui qui n'a point d'expérience se chan- 
ge souvent en faiblesse et en désespoir 
lorsque l'invincible nécessité se jette de- 
vant lui. 

956. 

Le danger quelquefois cède à la vio- 
lence et ne S'attaque qu'à la modération. 

937. 

Le secret ne fait qu’assurer nos des- 
seins ; un projet divulgué ne nous appar- 
tient plus, et le hasard se joue déjà de 
nous — Oui, avec la meilleure volonté nous 
Lésons bien peu , parce que mille volon- 
tés croisent la nôtre, et l’envie est tou- 
jours éveillée — Oui, avec la meilleure vo- 
lonté, une fois divulgué nos desseins, bien- 
tôt les flots s’élèvent et la tempête aug- 
mente, et le vaisseau est poussé contre 
des bords escarpés dont le meilleur pilo- 
te lui-même ne peut le sauver. 

958. 

l-e poète avec sagesse doit concilier les 
milles pensées des hommes , accorder s’il 
le peut, tant' d'esprits divers qui se con- 
tredisent dans leurs opinions comme dans 
la vie ; mais il ne doit pas craindre de 
déplaire à certains de ses juges, pour plai- 
re d'autant mieux à d’autres. 

936. 

Toutes choses ne nous servent pas de 
la même manière , et l’homme qui veut 
user d’un grand nombre de moyens ne 
manque jamais à sou but quand il sait les 
manier. 

940. 

Les privations de la vie peuvent seules 
nous apprendre à apprécier les biens qui 
l’adoucissent. 

941. 

L’homme peut maîtriser bien des cho- 


ses ; mais la nécessité, le temps peuvent 
à peine dompter sa nature. 

942. 

Celui qu’a agrandi toutes ses facultés , 
celui qui a amassé toutes les richesses du 
savoir, et acquis toutes les connaissances 
que nous pouvons acquérir, ne devrait-il 
i pas être doublement obligé & se dominer 
lui ’rôine? 

945. 

On croit désirable ce qu’on désire a- 
vec passion, et on veut tout d’un coup 
l’obtenir: l’homme qui se trompe rempla- 
ce en violence ce qui lui manque en for- 
ce, en vérité — L’amitié véritable se mon- 
tre à refuser quand il le faut, et l’on ob- 
tient d’elle un bien trop souvent funeste 
quand elle consulte plutôt les voeus que 
l'inlérêt de celui qui la sollicite. 

944. 

Le jour de la faveur est comme un jour 
de la moisson : il faut en profiter aussi- 
tôt qu’elle est m&re 

945. 

La présence est une puissante déesse : 
apprends à connaître son influenco. 

. 94ô. 

ün gran genie poétique parfois s’abfme 
en celui-même, comme si l’univers s’était 
retiré dans son &me;le monde qu’il se crée, 
son être l’entourent au dehors disparais- 
sent tous à ses yeux— U les laisse s'agiter, il 
les laisse choir, il les heurte, et se retrouve 
immobile — Tout à coup, comme l’étincelle 
inaperçue qui enflamme la mine(est-ce joie 
douleur, colère ou caprice ï) il éclat avec 
violence— -Alors il veut tout saisir, tout re- 
nir : alors tout ce qu’il peut imaginer doit 
se faire ; ce qu’il faudrait préparer pen- 
dant longues années doit naître en un mo- 
ment ; un moment doit enlever l’obstacle 
qu’un long travail pourrait à peine écar- 
ter — Il exige de lui même l’impossible , 
pour avoir droit de l’exiger des autres — 
Son esprit veut embrasser à la fois les fins 
derniers de toutes choses- Cette ardeur 
de conception réussit-il?.... Ordinairement 
fatigué de ses efforts , il retombe sur lui 
même, sans avoir rien retiré ! 1 
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947 . 

Il est bon d'affronter un malheur néces- 

( sa ire 

Mais 1a honte accompagne un malheur vo- 

( Ion lai re; 

Et ce malheur n’esl plus , dès qu’il est 

( mérité 

Qu’un juste châtiment de la témérité. 

948 . 

Dieu remplit l’univers de l’un à l’autre 

( bout, 

Sa grandeur est sans borne ainsi que sans 

( exemple ; 

Il n’est pas moins ici qu’au milieu de son 

( temple; 

11 ne m’entend pas mieux dans son temple 

( qu’ici. 

949 . 

L’instruction fait tout, et la main de nos 

( pères 

Grave en nos faibles coeurs ces premiers 

( caractères 

Que l’exemple et le temps viennent nous 

( retracer, 

Et que peut être en nous Dieu seul peut 

( effacer. 

950 . 

Et entrant dans le monde, on en est e- 

( nivré : 

Au plus frivole accueil on se çroit adoré; 
On prend pour des amis de simples con- 

( naissances ; 

Eh ! que de repentirs suivent ces impru- 
• (dencesl 

, 951 . 

Eh ! qui pourrait compter les bienfaits d’u- 

( ne mère 

A peine nous ouvrons les yeux à la lu- 

( mit re, 

Que nous recevons d'elle, en respirant le. 

(jour 

Ces premières leçons de tendresse et d’a- 

( niour. 

952 . 

Les plus beaux jours de nos vertes an- 

( nées 

Semblent les fleurs d'un printemps gra- 

( cieux ; 

Pressé d’orage et de vents plurieux 
Par qui soudain leurs couleurs sont fanées. 

953 . 

Quel poison pour l’esprit sont les fausses 

( louanges I 

Heureux qui ne croit point à flatteurs dis- 

{ cours ! 


Penser trop bien de soi fait tomber tous 

( les jours 

En des égarements étranges. 

954 . 


La nature a organisé chaque individu 
en harmonie avec le lieu ou il doit naî- 
tre, vivre et mourir — Des mers immen- 
ses, des montagnes qui percent les ciels 
encadrent en quelque sorte chaque race 
dans la localité qui lui est propre et lui 
défendent de se mêler aux autres races— 
Autour de l'homme naissent les animaux 
nécessaires h des voyages bornés ; mais 
qui ne doivent pas le porter au de Ut des 
limites que le doigt de Dieu |>n a tracées 
pour pairie : — tant que l’Européen sa- 
bandonera à son cheval, l'Arabe à son dro- 
madaire, l’instinct de chacun de ces- ani- 
maux le retiendra dans l'atmosphère qui 
lui convient et ni l’animal, ni son luaitrn 
n'auront à souffrir- 

953 . 

Le pavillon n’élaii souvent qu’un mas- 
que destiné h cacher lu véritable visage. 

936 . 

Il faut faire le bien, sans s'étonner, sans 
s’inquiéter des injustices qui en sont sou- 
vent lu prix. 

957 - 

Ge n'est pas quand on est victorieux et 
que la démoralisation s'est einparéo de 
l'ennemi qu'on a dus tentatives hardies à 
redouter. 

958 . 

La fortune a toujours sa part dans les 
succès militaires. 


959 . 

Il arrive quelquefois h la haine de de- 
viner juste, parce qu’elle aime à suppo- 
ser des fautes, et que malheureusement 
les fautes sont toujours eu qu'il y a de 
plus probable. 

960 . 

Dans son goût passionné pour l'unifor- 
mité et la symétrie, la révolution ne s’é- 
tait pas bornée à Introduire l'uniformité 
dans toutes les mesures de longueur, de 
surface, de poids et à les ramenur à des 
unités naturelles et immuables, comme 
une fractiou du méridien , uu la pesait- 
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leur spécifique Je l'eau distillée; elle a- 
vait voulu introduire la même régularité 
dans la mesure du temps —Elle avait -Jonc 
divisé l’année en douze mois égaux de 
trente jours chacun, en la complétant par 
l’ingénieuse invention de einq jours com- 
plémentaires — Elle avait divisé le mois 
en trois décades ou semaines de dix jours 
chacune , réduit ainsi les jours de repos 
ît trois par mois, et substitué aux quatre 
dimanches du calendrier grégorien les trois 
décades du calendrier républicain — Le 
système métrique après quarante ans d'ef- 
forts, de rigueurs et malgré d incontesta- 
bles avantages commerciaux ; vient a pei- 
ne de s’établir .'—comment espérer qu’on 
pourrait maintenir le calendrier républi- 
cain .contre une coutume de vingt siècles, 
contre l’usage du monde entier, contre la 
puissance de la religion? 

961. 

Cambacérès connaissant les faiblesses 
des hommes, môme les plus grands , il 
conseillait le Premier Consul, comme il faut 
conseiller quand on veut être écouté, avec 
lit >• bonne foi parfaite , des ménagements 
ii is, jamais pour faire briller sa s a- 
ges»e, toujours pour elre utile à un gou- 
vernement, qu’il aimait, l’approuvant tou- 
jours en public, en toutes choses , quoi 
qu’il eût fait, ne se permettant de le dés- 
approuver qu’en secret, dans un lôle-a 
tète absolu. 

902. 

On n’est jamais plus prés de rompre ; 
que le jour où l’on est près de s'enten- 
dre définitivement. 

903. 

II y a des hommes qui n’ayant aucune 
opinion bien arrêtée, ont une modération 
naturelle qui répugné h toutes les exagéra- 
tions; s’appropiantà l’instant môme les idées 
de ceux auxquels ils voulaient plaire par 
goût ou par intérêt, s'exprimant dans un 
langage plein de reparties vives , poignan- 
tes, qui les rendaient redoutables autant 
qu’ils étaient attrayants; tour à tour ca- 
ressants ou dédaigneux, démonstratifs ou 
impénétrables, nonchalants , dignes ; mais 
de tels hommes sont les plus séduisants 
des négociateurs, et en même temps in- 
capables do diriger comme chef les affai- 
res d’un grand Etat, car pour diriger, il 
faut de la volonté, des vues et du travail. 


Il faut, quand on reforme, se contenter 
de réformer pour détruire des souffran- 
ces réelles, pour établir la justice là oit 
elle manque; mais reformer pour le plai- 
sir des yeux ou de l'eaprit , pour mettre 
la ligne droite où elle n'est pas, c’est trop 
exiger de la nature humaine. 

965. 

C'est une singulière situation quenelle de 
deux négociateurs, traitant pendant que 
l'on se bat, témoins, en quelque sorte, du 
duel de deux grands peuples et attendant 
à chaque instant la nouvelle, non pas de 
la mort, mais de l'epuisement de l'un ou 
de l'autre. 

966. 

Il n’y a pas deux représentations pour 
le même trait d’esprit. 

907. ' 

Aujourd'hui tout drôle qui peut con- 
venablement soutenir sa tôle sur un col, 
couvrir sa puissante poitrine d'homme d’u- 
ne demi aune de satin en forme de cui- 
rasse, montrer unfroutoù reluise un gé- 
nie apocryphe sous des cheveux bouclés, 
se dandiner sur deux escarpins vernis, or- 
nés de chaussettes eu soie qui coûtent six 
francs, tenant son lorgnon dans une de ses 
arcades sourcilières en plissant le baut 
de sa joue; et ; fût-il clerc d’avoué, fils 
d’entrepreneur ou batard de banquier, il 
toise impertinemment la plus jolie duches- 
se et l’évalue quand elle descend l’esca- 
lier d’un théâtre. 

908. 

Rien ne prouve mieux la nécessité d’un 
mariage indissoluble que l'instabilité de 
la passion. 

9C9. 

Il y u toujours un fameux singe dans 
la plus jolie des femmes ! 

970. 

L bomine de la politique n'existe que par 
une seule qualité : savoir être toujours 
maître de soi, faire à tout propos le dé- 
compte de chaque événement , quelque 
fortuit qu’il puisse être; enfin , avoir, dans 
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son moi intérieur, un être froid etdésin- 
téressé qui assiste en spectateur h tous 
les mouvements de notre vie, à nos pas- 
sions, & nos sentiments, et qui nous souf- 
Ae à propos de toute chose l’arrêt d'une 
espèce de Carême moral. 

971 . 

Dans les Salons de Paris seulement a- 
bonde l'esprit particulier qui donne à tou- 
tes les qualités sociales un agréable et ca- 
pricieux ensemble, je ne sais quelle allu- 
re Ouviale qui fait facilement serpenter 
celte profusion de pensées, de formules, 
de contes, de documents historiques — Pa- 
ris, capitale du goût, connaît seul cette 
science qui change une conversation en 
une joftte oh chaque nature d'esprit se 
condense par un trait, oh chacun dit sa 
phrase et jette son expérience dans un 
mot, oh tout le monde s'amuse , se dé- 
lasse et s’exerce... Des secrets bien Ira* 
his, des causeries légères et profondes on- 
doient, tournent, changent d’aspect et de 
couleurs h chaque phrase. — Les critiques 
vives et les récits pressés s’entraînent les 
uns les autres — Tous les yeux écoutent, 
les gestes interrogent et la physionomie 
répond. 

972 . 

Tout le monde est en marche vers quel- 
que but, on trotte après la fortune. 

973 . 

Il n’y a que des fous ou des malades 
qui puissent trouver du bonheur à bat- 
tre les caries tous les soirs pour savoir 
s’ils gagneront quelques sous.— II n’y a que 
des sots qui puissent employer leur temps 
h se demander ce qui se passe, si mada- 
me uno telle s’est assise sur son canapé, 
si elle a plus de tempérement que de ver- 
tu — Il n’y a que des dunes qui puissent se 
croire utiles à leurs semblables en s'occupant 
h tracer des principes poliliqnes pour gou- 
verner des événements toujours impré- 
vus — Ii n’y a que de niais qui puissenl 
aimer h parler des acteurs et à répéter 
leurs mots ; h faire tous les jours , mais 
sur nn plus grande espace, la promenade 
qui fait un animal dans sa loge ; h s'ha- 
biller pour les autres, à manger pour les 
autres; à se glorifier d’un cheval ou d’une 
voiture que le voisin ne peut avoir que 
trois jours après eux. 


974 . 

Il suffît quelquefois d'une contredanse, 
d'un air chanté au piano, d’une partie de 
campagne pour décider d’elîroyables mal- 
heurs — On y court à la voix présomptueu- 
se de la vanité, de l’orgueil , sur la foi 
dun sourire, ou par folie, par étour- 
derie ? 

973 . 

La Honte, le Remords et la Misère sont 
trois Furies entre les mains desquelles doi- 
vent infalliblement tomber les femmes aus- 
sitôt qu’elles franchissent les bornes. 

976 . 

La vie est un travail, un métier , qu'il 
faut se donner la peine d’apprendre — 
Ouand un homme a su la vie, à force d’en 
avoir éprouvé les douleurs, sa libre se 
corrobore et acquiert une certaine sou- 
plesse qui lui permet de gouverner sa sen- 
sibilité ; il fait de ses nerfs, des espèces 
de ressorts d’acier qui plient sans casser; 
si l’estomac est bon, un homme ainsi pré- 
paré doit vivre aussi long temps que vi- 
vent les cèdres du Liban. 

977 . 

J'ai toujours admiré avec une surprises 
nouvelle que les intentions secr êtes et les 
idées que portent en eux deux adversai- 
res, sont presque toujours réciproquement 
devinées. 

978 . 

Nous devons ensevelir nos peines aux yeux 
des étrangers, leur montrer un visage riant 
ne jamais leur parler de nous, nous occu- 
per d'eux. 

979 . 

Comme un large développement de la 
force créatrice est le partage du petit nom- 
bre , cet amour exclusif de nouveauté a 
conduit plus d’un auteur à se renfermer 
dans un cercle étroit d’idées et de doctri- 
nes, et cctlc préoccupation I' empêche de 
saisir la science dans son ensemble — En 
cela, nos devanciers nous étaient bien su- 
périeurs , car les hommes capables de re- 
présenter I esprit général de la science é- 
taient beaucoup miins rares de leur temps 
que du nôire. 
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Le fiel de la mort, comme le liel du pois- 
son de Tubie , donne toute clairvoyance à 
ceux qu'il a touchés. 

981 . 

Un sens merveilleux , qui n’est encore ni 
l’egoisme ni 1a raison, qui est peut-être le 
sentiment dans sa première candeur , ap- 
prend aux enfants s'ils sont ou non l’objet 
de soins exclusifs, et si l’on s'occupe d'eux 
avec bonheur — Les aimez-vous bien ? — 
ces chères créatures tout franchise et tout 
justice, sont alors admirablement recon- 
naissantes — Elles aiment avec passion , a- 
vec jalousie, ont les délicatesses les plus 
gracieuses, trouvent à dire les mots les plus 
tendres, elles sont confiantes, elles croient 
en tout à vous. 

982 . 

Il vient un’âge dans la vie, où un beau si- 
te, l'air tiède , une promenade à pas lents 
sous l’ombrage, un entretien amical ou la 
réflexion indifféremment , suffisent; le rêve 
du bonheur humain u'imagine plus rien de 
mieux. Mais, dans la vive jeunesse; tous les 
biens naturels ne servent que de cadre et 
d'accompagnement à une seule pensée — 
Celte pensée restant inaccomplie, cet être 
dont Uieu à permis la recherche modé- 
rée à la plupart des hommes ne se ren- 
contrant pas d’abord, trop souvent le coeur 
blasphème ; on s'exaspère , on s’égare ; 
on froisse du pied le gazon naissant et 
l’on en brise les humbles fleurs comme 
on arrache les bourgeons aux branches 
du chemin; on repousse d’une narine en- 
flammée ce doux zéphir qui fraîchit ; on 
insulte par des regards desaspérés au don 
magnifique de cette lumière. 

983 . 

Les premières années des études sont 
des travaux préparatoires , dans un but , 
que les enfants n'aperçoivent pas toujours, 
et qui est de les accoutumer au travail , 
d'aiguiser leur intelligence et de les fa- 
çonner h l’obéissance, le principe des so- 
ciétés. 

984 . 

La Société ne veut pas qu'on cumule un 
bonheur-complet et la considération — Elle 
refuse de calmer les maux qu’elle engen- 


dre; elle est plus envieuse en masse qu’elle 
ne l’est prise en détail. 

983 . 

Les contrastes engendrés par la vanité, 
par l'ambition se retrouvent dans beau- 
coup d'existences — Celui dédaigna par os- 
tentation de se faire avantager lui qui ne 
gardait pas à compromettre ses amis , et 
è se comporter peu délicatement avec quel- 
ques industriels dans certains moments 
critiques — Le manteau doit être splen- 
dide pour le public , on prend du drap 
chez ses amis pour en boucher les trous. 

986 . 

1. 'égoïsme de la nature sensuelle se pro- 
duit hideusement ; soit qu'il bouillonne en 
écume de colère soit qu’il dégoutte en une 
lie lente et glacée— La boue des coeurs 
humains remonte et trouble tout dans les 
secousses oit de factices passions se dé- 
pouillent et s'avouent: l’astuce impure a 
ses grossièretés par où finalement elle se 
trahit, et on arrive, au tournant des pen- 
tes riantes, à des fonds de marais ou ù des 
sables- 

981 . 

Rien ne peut faire reconnaître le voleur 
à la mine ; il ressemble à tout le mond. 
et peut être a-t-il encore meilleur visage 
que d’autres ; ce n’est qu’à la barre du tri- 
bunal et en prison que les gens avisés re- 
connaissent un criminelle II 

988 . 

Parmi les grands poètes des temps mo- 
dernes trois seulement ont osé dépeindre 
dans toute leur étendue et toute leur é- 
nergie ces agonies d'un amer scepticis- 
me— Goethe a choisi ces souffrances sans 
nom et indéfinissables le terrible déguise- 
ment de son mystérieux Faust ; Schiller, 
plus hardi, a planté les mêmes angoisses 
dans la cour superbe et héroique de VVal- 
lenstein ; mais Byron n'a pas cherché de 
Symbol éternel pour lui prêter les inquié- 
tudes de son âme : il prend le mond et 
tout ce qui le compose pour théâtre et il 
se découvre dans le Manfred luttant sans 
cesse et inutilement contre le démon qui 
le tourmente. 

989 . 

O Monde ! lu n’es véritablement qu’une 
l triste plaisanterie I 
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900 . 

On doit tout craindre quand on a tout à 
gagner. 

901 . 

Il est peu d’hommes dont l'autorité se 
prolonge au délit des huit jours qui sui- 
vent leurs funérailles, à moins que re ne 
soit sur des parents mus par l’intérêt. 

992 . 

On parle de certains hommes d'une ma- 
nière peu favorable. 

903 . 

Des remontrances n’ont jamais corrigé 
la nature. 

094 . 

Il n’est point de repos sur l'oreiller de 
la gloire si l'amour n’y appuit point sa 
tête. 

905 . 

L’homme tout à la fois violente et fai- 
ble invite à faire ce qu’il désire sans l’oser. 

996 . 

Il y a un jour de découverte bien duro 
lorsqu’après s’être crue nécessaire à quel- 
qu'un et avoir cru quelqu'un inseparabln 
d’avec nous, le coeur se détrompe, et qu i 
un certain soir, tout le monde retiré on 
se jette h genoux, la face dans scs mains, 
priant Dieu pour soi, pour sa propre pn x 
et ne pouvant plus r;en directement dans 
le bonheur ou le malheur d'un autre. 

997 . 

Ainsi va le monde littéraire — On n'y 
aime que ses inferieurs — f.hacun est l’en- 
nenli de quiconque tend à s’élever— (Jette 
envie générale décuple les changes des gens 
médiocres, qui u'exeitent ni l'envie ni le 
soupçon font leur chemin à la manière des 
taupes. 

998 . 

Qui dira combien dans une grande vil- 
le, h de certaines heures du soir et de la 
n ^'L il se tarit périodiquement, en débau- 
chés, de trésors de génie, de belles cl bien • 
faisantes oeuvres, de larmes d'attendu»*- 
tuent , de velléités fécondes détournées 


ainsi avant de naître, tuées en essence, je- 
tées au vent dans une prodigalité insen- 
sée ? — Car ce qu’il y a de plus subtil et 
de plus vivant dans la matière, ainsi jeté, 
tué ii mauvaise lin et n'étant plus là en 
nous comme la rie.be étincelle , pour 
courir, pour remonter en tous sens et se 
transformer (cette ùme du sung dont il est 
parlé dans l'Écriture ) en s’ en allant, al- 
tère l’homme ét l'appauvrit dans sa vir- 
tualité secrète, le frappe dans scs sources 
supérieures et reculées — Voies insonda- 
bles de la justice; solidarité de tout no- 
tre être! Mystère, qui est celui de la mort 
et de la vie ! 

999 . 

Ceux qui sont aux prises avec la for- 
tune finissent par triompher d’elle ou par 
la fatiguer.... ou ils arrivent au but , ou 
ils cessent de ressentir leurs maux. 

1000. 

Quand vous citez César, Annibal, Napo- 
léon, on trouve sur le champ Pharsale , 
Munda, Alcsia, Cannes, Tbrasyméne, lle- 
bra.Lodi. VVagram, Marengo, léna , Aus- 
terlitz, Triedland, Moskovva — Mais il est 
moins facile de découvrir les victoires, d’Al- 
cibiade , comme l’on rattache Leuctres et 
Mantinée nu nom d’Epaminondas , Mara- 
thon, t’i celui de Miltiade, à Salamine ce- 
lui de Thémistoo.lo, les Thermopyles à ce- 
lui de Léunidas ; cependant, au total , il 
n'est pas de nom dans l'antiquité qui nous 
apparaisse environné de plus do charmes 
et de séduction que celui d'Alcibiade; — 
pourquoi ? 

1001. 

La difformité est naturellement pleine 
d'audace — Il est dans so i essence de cher- 
cher à se mettre au niveau des autres hom- 
mes, i l niûmu à les surpasser par l’éner- 
gie de l’âme et du coeur — Il y a dans tous 
scs mouvements un aiguillon qui l’excitc 
à obtenir ce qui est refusé à d’autres dans 
les objets de concurrence universelle pour 
Compenser la parcimonie de la nature mft- 
ratre — Elle recherche , par d’intrépides 
exploits, les sourires de la fortune; et sou- 
vent, comme Tirnour, ce titrtare boiteux, 
elles les obtient. 

1002. 

.'<• ! 

Celui qui n'aime pas son pays in p, ut 
rien aimer. 
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1003. 

Notre premier devoir sur la terre est de 
savoir souffrir. 

1004. 


Tout est mystère par les mortels : qui 
peut comprendre les choses de ce mon- 
de, si ce n’est celui qui les créa ? — Le 
petit nombre de ceux qui en sont capa- 
bles, ces génies privilégiés qui ont long- 
temps étudié ce livre merveilleux qu'on ap- 
pelle 1 homme, — qui ont médité sur les 
pages lugubres et sanglantes , son coeur 
et son cerveau, ceux-là n’obtiennent qu’u- 
ne science fatale à ceux qui la cherchent— 
lu naissance, la richesse, la santé, la beau- 
té, sont des accidents , et quand nous 
crions contre le destin, nous ferions bien 
de nous rappeller que la fortune ne nous 
Ote que ce qu'elle nous a donné — Nous 
n’avions en propre que notre nudité, nos 
convoitises, nos appétits, nos vanités , cet 
héritage universel de maux contre les quels 
il nous faut lutter. 

1003. 

Là où l’honneur est inné, fortifié encore 
par des sages principes , la lidéleté oon- 
tugalc est assurée sur un roc inébranlable; 
là où il n’est pas, — là où fermentent les 
pensées légères, où les vanités des plai- 
sirs mondains envéniment le toeur , où 
l’âme est assaillie par les désirs des seus 
il serait insensé de demander des ver- 
tus chastes à un sang infecté, quand mô- 
me la convoitise obtiendrait l’objet de ses 
voeux les plus ardents : C'est la persévé- 
rance qui constitue la vertu et qui en 
est le signe : le vice ne peut se Fixer , la 
vertu ne peut changer — La femme qui a 
succombé une fois succombera toujours , 
car il faut au vice de la diversité, tandis 
que la vertu reste immobile comme le so- 
leil, et tout ce qui se meut autour d'elle 
boit dans sa présence la vie , la lumière et 
la gloire, 

1006. 

Le monde va. et l'homme pâtit ; l’espeee 
chemine, et l&s individus sont broyés !... 


1007. 

Rien ne meurt sans être pleuré I 


1008. 


La franchise, pour être une utile vertu doit 
être réglée par la prudence. 


1009. 

u 

Savez-vous le pouvoir d’un mot mis en sa 
place ? 

1010. 


Il y a une ligne du triomphe , — ligne de 
fermeté pour les choses et de eoncitiation 
pour les hommes. 

1011. 

Tout arrive. 

1012. 

I.e malheur fait plus d’amis à Dieu que le 
bonheur. 

1013. 

Si, moins fou que nous , toutes le fois 
que tu as failli céder à la tentation d'é- 
changer les pantoufles contre les bottes 
de voyages, tu n’avais eu le bon sens de 
te rappeller le précepte du sage: mieux 
vaut te croire ou ne pas le croire que dy 
aller voir, il t’en aurait coûté autant que 
à nous même pour constater qu'il y a sur 
In surface du globe srpteent trent huit 
millions d’habitants, qu'on divise la terre 
en cinq part-'es, et que ce qui distinguo 
I Europe ilet quotraa autres, il c'est qu'elle 
est la plus petite et la plus superbo . .. 
toute chose, comme on voit, que le plus 
simple traité de géographie, eût pu nous 
apprendre avec plus de méthode et de sû- 
reté que l'examen, qui attentif qu'il fut, 
que nous en pûmes faire pendant lu suite 
de notre long voyage. 

1014. 

11 n'y a rien de solide sur la terre: les 
montagnes même chancellent. 

1013. 

L’indifference ne saurait rendre malheu- 
reux, et, dans la noble société, l'enthou- 
siasme n'est qu'une ivresse morale. 

1016. 

Il y a une espère amphibie de fem- 
mes couleur de rose, qui ne sont ni blan- 
ches, ni écarlates — Tulle est la froide co- 
quette, qui ne peut dire « non « et ne veut 
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f ias dire « oui » elle vous laisse bon au 
arge et sous le vent, jusqu'à ce que la 
brise commence à fraîchir, pais rit sous- 
cape de voir votre coeur faire naufrage ; 
c'est là la source de je ne sais combien de 
douleurs sentimentales. 

1017. 

La vengeance ne porta jamais aucun fruit; 
car elle se repuit d'elle même comme du 
plus horrible aliment ; l'assassinat est «a 
jouissance, le frisson et l'horreur sont ses 
rass asiemons. 

1018. 


journées entières pendant ies glaces èe 
l’hiver , d’escalader des roches escarpées 
contre lesquelles il s’attache avec son pro- 
pre sang et tout cela pour dlleindie un 
misérable chamois. 

lUêf » * * •» 

1035 . 

H est un Dieu qui punît et qui venge! 

103G.. - 

Ce qui soamet la terre rebelle et 
fertilise son sein, sait aussi protéger la vie 
de l’homme. 


La mort se précipite sur l'homme, elle 
ne lui accorde aucun délai, elle le renverse 
au milieu de sa carrière, elle l'enlève dans 
la force de ses jours — Qu'il soit, ou non, 
prêt à le suivre, elle le saisit , elle l’en- 
traîne, il faut inévitablement qu'il parais- 
se devant le tribunal de Dieu. 

1019. 

L'amour ou la luxure affaiblit le coeur 
de l'homme ; le vin beaucoup plus enco- 
re ; l'ambition épuise; le jeu ne procure 
que des pertes, et amasser de l'or , d'a- 
bord lentement, puis plus vite ?... 

1020. 

Il n’y a de moyen Sge pins barbare que 
Je moyen âge de fhommè; c’ëst alors que 
nous flottons entré U folie et la sagesse, 
sans trop SâvoTr ce que nous voulons; ë- 
poque de fa vie assez semblable à une pa- 
ge imprimée, lettres gothiques sur papier 
satiné.... 

1021 . 

L'impatience est un mauvais guide parmi 
des gens éminemment réfléchis et qui ai- 
ment à mettre de la circonspection jusque 
dans leurs folies. 

1022. 


1027. 

Vivre, c'est souffrir 

1028. 

i 

Sitôt que l’orgueil des hommes est of- 
fensé , ils ne pensent plus à rien, et ils 
exposeraient, dans leur aveugle fureur, et 
la tête de leur enfant, et le coeur de leur 
mère. 

1029. 

Chose étrange que aujourd'hui l’intelli- 
gence, cette particule de feu, se laisse é- 
teindre par des articles de Bevue etcl-- 
Nous sommes au bas-empire iitlérairel 

1030. 

Les têtes romanesques sont des pein- 
tres qui vont vile en besogne , surtout , 
celles des anglaises. 

4031. 

Le souci, comme un hôte, apporte cha- 
que semaine son mémoire ; nous avons 
beau tempérer , il faut finir par le «ai- 
der : six jours s’écoulent paisiblement, 
mais Je septième amènera le spleen ou un 
créancier. 

1032. 


H est difficile de dire quel flux et re- 
flux d’expérances et de craintes peut sou- 
lever un seul bal. 

1023. 

II doit semer l'amour en vie, celui qui 
veut recueillir des larmes en mort. 

1024. 

Le chasseur ne craint point (Terrer des 


La mort rit de tout ce qui vous fait 
pleurer : — regardez cet incessant épou- 
vantail de tous, dont l’aiguillon, bien que 
dans son fourreau , nous menaçant tou- 
jours, change la vie en terreur — Remar- 
quez comme le spectre rit et insulte à 
tout ce que vous êtes ! — il sourit enco- 
re; et lorsque, auprès de lui ou au loin, 
il arrache à l'homme ce manteau bien plus 
précieux que celui 1 du tailleur, sa peau in- - 
carnée, blanche, noire ou cuivrée, — les 
os morls font la grimace — La mort rit ! 
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triste gaieté I mais c’est comme cela ; et | 
avec un pareil exemple, pourquoi la vie 
ne ferait-elle pas comme sa supérieure? — 
Pourquoi ne foulerait-elle pas à ses pieds, 
en souriant , tous ces riens éphémères 
qui succèdent comme des bulles d eau sur 
un océan beaucoup moins vaste que l'é- 
ternel déluge qui dévore les soleils com- 
me les rayons, les moodes comme les a- 
tomes les années comme les heures ? 

1055 . 

L’histoire ne peut saisir les objets qu’en 
gros: mais si nous les connaissions en 
détail, peut-être qu’en balançant le pro- 
fit et la perte, nous rabbalUrions du mé 
rite de la guerre. 

1031 . 

Marcher tantôt K grand pas, tantôt len- 
tement est toujours l'indice d'une profon- 
de émotion.... Vous pouvei en quelque sor- 
te deviner un sentiment dans chaque pas 
comme Salluste l’observait au sujet de Ca- 
talina, qui agité sur les démons de toutes 
les passions, les laissait voir à sa manière 
de marcher. Mf u,. ’ I, 

1035 . - ^ : 

Les Anciens naturalistes attribuaient vo- 
lontiers h la sympathie, et K l'antipathie, 
tous les effets naturels qu’i 1 * n'entendraient 
pas— Les anciens philosophes expliquaient 
la sympathie par une convenance et une 
conformité de qualités naturelles d'humeurs 
on de tempéraments qui font que deux 
choses s’aiment, se cherchent, et demeu- 
rent en repos ensemble — Des physiciens 
eroyent en trouver la cause dans l’im- 

f iression ou l’accrocliement des corpuscu- 

es Des autres définissent cette affection 

secréte dont nous sentons prévenus pour 
certaines personnes, dès la première fois 
que nous les voyons, est causée par une 
émission d ’ esprits volatiles , qui partent 
de ces personnes, et qui vont faire une 
douce impression sur la rétine ou le nerf 
optique, affecte l'organe, de manière que 
la perception ou sensation nous en est a- 
gréable. 

1036 . 

Lacédémone eut la principale autorité, 
tint le premier rang parmi les villes de la 
Grèce pendant plus de ciuqcents ans — A- 
thénes appellée l'attira oeil de lit Grâce lui 
disputa l’empire et fut vaincue — l.yssan- 
der entreprit, sans effet , de faire quelques 


changements au gouvernement de sa pa- 
trie — Tbébes remporta de grands avanta- 
ges sur la Lacédémone ; mais la splendeur 
de Tbébes commençait et finit avec Eparaî- 
nondas — Après que la victoire de Cbéro- 
née eut rendu Philippe tout puissant dans 
la Grece et que Alexandre eut pris Thébe , 
Lacédémone refusa de se soumettre ; elle 
tint ferme contre les Successeurs d’Alexan- 
dre, quoique faible et sans mura Iles — La- 
cédémone eu perdant sa vertu, perdit aussi 
son repos— Agis, ayant entrepris de réta- 
blir les lois de Licurgue dans leur ancien- 
ne austérité, les Ephores le firent mourir— 
Il fut vengé parf.léoméne, qui ôta la vie aux 
Ephores, et chassa leSenat — Antigonus vain- 
quit Cléoméne, et rétablit à Sparte l'ancien 
gouvernement — Licurgue, Machanidas, Ita- 
bis, lui ôterent la liberté— Ce dernier s'elaot 
détaché de la ligue des Acbéens, péril dans 
la guerre contre Philopoemen, qui abolit 
les anciennes loi a de Lycurgue — Klaminiua 
aïanl soummis Lacédémone en même temps 
que les autres états de la Grèce à la ré- 
publique romaine les larédémoniens ob- 
tinrent de leurs vainqueurs le rétablisse- 
ment de leurs anciennes lois ; et Cicé- 
ron dit : soit orbe terrarum 700 j'tm 
annos amplivs unis moribits et nunqunm 
mutatis le i)i bus vivant — Lacédémone fut 
fort tranquille sous les empereurs romains, 
n’ayant d’autre sujétion que de fournir des 
troupes auxiliaires, et elle retint en par- 
tie ses anciennes lois — Après plusieurs 
siècles passés sous 1a domination des em- 
pereurs d’Orient, Philippe de Maillac, grand 
maître de Rhodes, traita de la seigneurie 
de Sparte, oü les chevaliers ne purent se 
maintenir- Depuis que Théodore surnom- 
mé Porpbyrogenianete eut épousé une ita- 
lienne de la maison Malatesta, le titre de 
duc de Sparte passa dans cette maison de 
Malatesta— Maomet H. prit Sparte en 1460 — 
Sigismond Malatesta en 1463. l'assiégea sur 
les Turcs, et n'ayant pù s’en rendre maî- 
tre, ravagea et ruina tout le pays d'alentour— 
Morosina en Chassa les Turcs en 1617 et 
les Vénètiens.sous ce general, obtinrent la 
conquête de toute la Morée — Aujourd hui 
fait part du royaume Grec. 

1037 . 

Suivant Cicéron et Lactance, Pythagore 
persuadé de l’immortalité de l’âme par les 
leçons de son maître Phérccyde quitta le 
métier d’atliléle, pour se donner tout en- 
tier à la philosophie. 
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1038 . 

Les charitables écrivains aiment h s'ac- 
cuser les uns les autres, ce qui est très 
naturel : le nombre en est trop grand 
pour qu'on puisse les flatter tous. 

1039 . 

Des joies désappointées sont des dou- 
leurs aussi profondes que pourraient en 
endurer l'humaine argile. 

1010. 

Nos moindres afflictions sont celles dont 
nous pleurons; ce qui use l'Ame, ce sont 
les petits chagrins journaliers, c’est la dou- 
leur tombante goutte à goutte commit l’eau 
sur la pierre. 

1011 . 

Plus les moeurs sont dépravés , plus 
les expressions deviennent mesurées ; un 
croit regagner en langage ce qu'on a per- 
du en vertu — La pudeur s'en enfuie des 
coeurs, et se réfugie sur les lèvres. 

1012. 

Il est dans les affaires des hommes un 
flux et reflux; quelquefois quand les cho- 
ses sont au pire prennent uno face plus 
favorable. 

1013 . 

De tous les moyens de persuasion, quoi- 
que je reconnaisse le pouvoir de l'élo- 
quence, de l'or, do la beauté, de la flat- 
terie, des menaces, il n’en est pas de plus 
sûr, par moments de plus propre à mai- 
trtser les meilleurs sentiments de l’hom- 
me qui deviennent de jour en jour plus 
susceptibles, comme nous le voyons, que 
ce glas magique, la cloche du dîne . 

1011 . 

i 

On commence la vie avec des sentiments 
chaleureux, des espérances magnifiques ; 
mais le temps décolore peu ft peu nos il- 
lusions, et, comme le serpent tous les ans 
quelque insigne méprise dépouille sa peau 
brillante. 

1015 . 

Vouloir lutter contre notre destin , ce 
serait comme si l'épi voulait combattre 
la famille — Les hommes sont le jouet d‘S 
circonstances quand les circonstances sem- 
blent le jouet des hommes. 


1046. 

Le vice «st toujours beaucoup libéral les 
vertus, et même la plus sublime de tou- 
tes, la charité , sont quelquefois écono- 
mes ; — le vice n'épargne rieu quand il 
s’agit d’une rareté. 

1017 . 

La poésie n'est que passion. 

1018 . 

ü unique la gloire ne soit que fumée . 
celte fumée est de l’encens pour la peu- 
sée humaine. 

1019 . 

Quant vingt siècles s’accumulent sur un 
nom, c’est comme une houle de neige qm 
se grossit de tous les flocons qu’elle ren- 
contra, et continue à rouler jusqu'il de- 
venir peul-élre une montagne de glace : 
■nais après tout, ce n'est que de la nei- 
ge — lit tous les grands noms ne sont 
plus que des noms. Mes pieds ont foulé 
la tombe d'Achille, et j’ai entendu dou- 
ter de Tioie; un jour on doutera de Paris! 

1050 . 

Dénie soit celte heure! bénit le temps, 
le climat, le lieu où si souvent j’ai senti 
dans tout son charme l’ave marie . cette 
heure si belle et si suave descendre sur 
la terre I — la cloche aux sons graves se 
balançait dans la tour lointaine: les mou- 
rantes vibrations île l’hymne du soir ar- 
rivaient jusqu'à moi, aucun souffle n'agi- 
tait l’air couleur de rose, et cependant les 
feuilles de la forêt bruissaient comme si 
la ferveur de la prière les eût fait tres- 
saillir. 

1051 . 

l.e coeur ressemble au Armement; com- 
me lui il fait partio du ciel , et comme 
lui aussi il change nuit et jour; les nua- 
ges et le tonnerre, les téuèbres et la des- 
truction, le traversent; mais après, scs 
orages se resolvent en pluie ; le sang du 
coeur , changé m larmes, s’épanche par 
les yeux ; c’est ce qui constitue le cli- 
mat de notre vie. - 
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1052. 


Le bonheur est né jumeau : tous ceux 
<jui aspirent à la félicité doivent le par- 
tager. 

1033. 

l a santé cl l’oisiveté font sur la flamme 
dos passions l'effet de l'huile et la poudre. 

1031. 

La foie est le lazaret de la bile ; mais il 
remplit rarement ses fonctions, car la pre- 
mière passion y séjourne si longtemps , 
que toutes les autres s’y rattachent enla- 
cées l’une à l’autre, comme des noeuds di 
vipères sur un fumier ; c’est la fureur, la 
crainte, la haine, la jalousie, la vengean- 
ce, le remords; si bien que tous les maux 
proviennent de ce foyer, comme le trem- 
blement de terre du leu caché, qu’on nom- 
me central- 

1055. 

Le désir de vivre prolonge la vie: rien 
qui s’oppose plus h la longévité que en 
désespérer; rien qui abrège d’une manière 
plus effrayante les misères humaines. 

1050. 

Les poètes brûlent ce qu’ils nomment In 
lampe de leurs veilles ... pour avoir?... pour 
avoir quand l'original ne sera plus que 
poussière , un portrait détestable et un 
buste pire encore. 

1057. 

Ce qu’ ; l y a de mieux, c'est do lutter 
contre le sort jusqu’ au dernier instant : 
il n’est jamais trop tard pour faire tota- 
lement naufrage. 

1058. 

Dans la vie do l’homme, l’amour est un 
épisode ; pour la femme, c’est toute l'exis- 
tcncel... 

1039. 

Chaque passion a beau dissimuler , elle 
se relève par son mystère même , comme 
le ciel le plus noir présage la tempête la 
plus terrible ; ses agitation se trahissent 
dans le regard vainement étudié et quel- 
que forme qu’elle revête, c’est toujours la 


même hypocrisie : la froidure ou le res- 
sentiment ; le dédain ou la haine sont des 
masques qu’elle porte fréquemment , et 
toujours trop tard. 

1OC0. 

Sacrifier tout h l'homme dont le nom est 
le tien , dont I honneur, dont la considé- 
ration ne peuvent recevoir la moindre at- 
teinte qui ne fasse chez toi la plus af- 
freuse brèche — Sacrifier tout à son mari 
n’est pas seulement un devoir absolu , 
mais encore le plus habil calcul — N’es- 
pèrer pas trop d'abord du mariage, il don- 
ne plus de peines que de joies — Ton bonheur 
exige autant de culture qu’en exige l’a- 
mour et si parhazard dans le mari on perd 
l’amant , il faut en lui retrouver le père 
de ses enfants. 

1001. 

I.e plus bel attribut des grands princi- 
pes de morale , c’est d'étre vrais et pro- 
fitables de quelque côté qu’on les étudie. 

1002 . 

Se dire jalouse ; le laisser voir , n’esl- 
ce pas montrer son jeu? Nous ne savons 
rien alors du jeu de l'autre — En toute 
chose, nous devons savoir souffrir en si- 
lence. 

1003. 

L'homme obéit h deux principes — Il 
se rencontre eu lui le besoin et le senti- 
ment — Les êtres inférieurs ou faibles pren- 
nent le besoin pour le sentiment , tandis 
que les êtres supérieurs couvrent le besoin 
sous les admirables effets du sentiment : 
le sentiment leur communique par sa vio- 
lence une excessive réserve — L’hommo 
de genie est le seul qui se rapproche aux 
délicatesses et il entend devine comprend 
la femme — Aussi, lorsque l’intelligence, 
le coeur et les sens égalements ivres en- 
traînent, n’est ce pas sur la terre que l’on 
tombe : on s’élève alors dans les sphères 
célestes... et malheureusement on n’y re- 
ste long-temps 1 

1061. 

Chaque heure apporte un nouveau lien 
entre une môro et son enfant — On n'ai- 
me pas de la même manière à tous mo- 
ments, il ne se brode pas sur cctlo étofte 
de la vie des fleurs toujours brillantes, 
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enfin l’amour peut et doit cesser ; mais 
la maternité n’a pas de déclin à crain- 
dre , elle s’ accroît avec les besoins de 
l'enfant, elle se développe avec lui — La 
société se trouve avoir enrichi la nature, 
elle a augmenté le sentiment maternel par 
l’esprit do famille , par la continuité du 
nom, du sang, de la fortune. 

1003. 

On prodigue les ficurs do son esprit et 
de son âme, son temps le plus précieux , 
scs efforts les plus généreux, h des gens 
qui vous paient en jalousie et en souri- 
res, qui vous vendent la fausse monnaie 
de leurs phrases , de leurs compliments 
et de leurs adulations contre les lingots 
d’or de votre courage, de vos sacrifices , 
de vos inventions pour être belle , bien 
mise, spirituelle, affable et agréable à 
tous — On sait combien ce commerce est 
coûteux, on sait qu’on y est volé ; mais 
on s’y adonne tout de même. Le triomphe 
enivre l’orgueil, la vanité, l'amour pro- 
pre , enfin tous les sentiments du moi : 
celte perpétuelle divinisation grise si vio- 
lcmment;quc je ne m’étonne plus de voir 
les femmes devenir égoistes, oublieuses et 
légères au milieu de cette fête. 

1066. 

Le monde porte h la tête, comme et plus 
du vin et de l’amour. 

1067. 

Les vers sc logent dans les bons fruits; 
les insectes attaquent les fleurs magnifi- 
ques! 

1008. 

Celui qui prend les poses les plus gra- 
cieuses du plus gracieux danseur pour nous 
dire au coin d'une cheminée, le soir, une 
parole d’amour, peut n’avoir aucune des 
grâces secrètes que veut une femme —Au 
rebours, un homme qui parait laid, sans 
manières, mal enveloppé de drap noir , 
cache un amant qui possède l’esprit do l’a- 
mour, et qui ne sera ridicule dans aucu- 
ne de ces positions ou nous-mêmes nous 
pouvons périr avec toutes nos grâces exté- 
rieures— Rencontrer chez un homme un’ac- 
cord mystérieux entre ce qu’** parait être et 
ce qu’il ^st,en trouver en qui “ ans le vie se* 
crête ait cette grâce innée qui nc s ® donne 
pas, un qui connait cct idéal qui lc ssort de 
nous mêmes et qui tient au monde des 


harmoni es, qui sans doute est le génie des 
choses.... voilà ce qui forme la différence 
entre l’homme vrai et l’homme artificiel. 

10C9. 

On nc peut pas toujours faire du dia- 
logue, il y faut du trait, des résumés, et 
des saillies que l’esprit porte comme les 
plantes donnent leurs fleurs, et qu'oo trou- 
ve plus en les attendant qu’en les cher- 
chant. — Est une chasse aux idées. 

1070. - 

Notre vie est composée, pour le corps 
comme pour le coeur , de certains mou- 
vements réguliers — Tout excès apporté 
dans co mécanisme est une cause de plai- 
sir ou de douleur; or, le plaisir ou ta 
doieur est une fièvre d'âme essentielle- 
ment passagère , parce qu’elle n'est pas 
long-temps supportable... On vit malade 
en maintenant à l’état de passion un sen- 
timent. 

1071. 

Le doute est notre duel avec nous-mê- 
mes et nous nous y faisons do terribles 
blessures. 

1072. 

La femme est un être faible qui doit , 
en se mariant, faire un'enticr sacrifice de 
sa volonté à l’homme, qui lui doit en re- 
tour lo sacrifice do son égoisme— Les ré- 
voltes et les pleurs que notre sexe à éle- 
vés et jetés dans ces derniers temps avec 
tant d’éclat sont des niaiseries. 

1073. 

Pourquoi ce défaut de pénétration dans 
leurs affaires personnelles chez des hom- 
mes habitués a tout pénétrer? — Peut-être 
l’esprit ne peut-il pas être complet sur 
tous les points ; peut-ôtro vivent-ils trop 
dans l’avenir pour étudier le présent; peut- 
être croient ils qu’on n’ose pas les jouer? 

1074. 

Aux gens habitués à vivre dans la re- 
traite l'arrivée d'un parent ou d’un ami 
devient un bonheur. 

1073. 

Si le6 personnes d'esprit peuvent se lais- 
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ser séduire par les choses originales ou 
Hues, elles sont exigeantes , savent tout 
deviner ; auprès d'elles il y a donc au- 
tant de chances pour se perdre que pour 
réussir dans la difficile entreprise de plaire. 

1076. 

La femme est si reconnaissante de ren- 
contrer un homme au fait des caprices si 
logiques de son coeur, qui comprenne les 
allures en apparence contradicioiresdeson 
esprit, les fugitives pudeurs de ses sensa- 
tions tantôt timides .tantôt hardies.étonnant 
mélangede coquetterie et de naïveté! 

1077. 

11 existe un prestige inconcevable dans 
toute espèce de célébrités, 6 quelque titre 
qu’eiie soit due. 

1078. 

Idéal I Fleur bleue à coeu>- d’or , dont 
les racines libreuses , mille fois plus dé- 
liées que les tresses de soie des fées plon- 

Î -ent au fond de notre âme pour on boire 
a plus pure substance; fleur douce et a 
mère! — Un ne peut l’arracher sans faire 
Baigner le coeur, sans que de ta tige bri- 
sée suintent des gouttes rouges. 

1079. 

A la vérité il faut connaître bien peu 
les hommes pour s’imaginer, comme Plu- 
tarque , que sans le frein des lois , les 
préceptes moraux d’un l*annénl4a, d’un So- 
crate, d un Heraclite, d'unl’lalon, auraient 
assez d’efficace pour entretenir l'ordre et 
la paix. 

1080. 

Au rapport de Diodore de Sicile on li- 
sait , sur te frontispice de la biblioléquc 
d’Osimandias roi d'Ègypte, biblioléquc qui 
était la plus aucienue : remèdes pour les 
maludics de l'ame — Les bibliotéques d’au- 
jourd'hui méritaient ce titre ? 

1081. 

Quelle est la vraie science-’ — C'est, dit 
Isocrnte , de supporter avec tranquillité 
les éxénemenis du la vie , de conformer 
sa conduite à la situation où l’on se trou- 
ve ; c'est de traiter les hommes avec jus- 
tice et bienséance ; de souffrir patiemment 
les injustices et leurs défauts, enfin de ne 
se laisser ni amollir par la volupté , ni 
accabler par ^mauvaise fortune, ni eni- 
vrer par la prospérité. 


1082 . 

Les maximes politiques rassemblent h 
un vaste Ucéan d’opinions , rempli d’é- 
cueils et redoutables par les naufrages. 

1083. 

C’est une partie très importante de l’his- 
toire de l’esprit humain, que les moïc-ns 
dont il s'est servi pour contenir dans le 
devoir les sociétés que les besoins réci- 
proques des hommes ont fait naître. 

1084. 

Chaque espèce est contente des bornes 
que la nature lui a prescrites et que l’hom- 
me seul se tourmente pour les franchir. 

1085. 

On ne peut lire sans admiration les des- 
criptions éloquentes que l’luton et Cicé- 
ron ont faites de la construction de l'uni- 
vers et du corps de l'homme, pour prou- 
ver la sagesse de l’Ouvrier par la beauté 
et la régularité de l’ouvrage. 

1086. 

La terre occupe la troisième cercle au- 
tour du soleil — En vingt-quatre heures 
elle tourne sur son axe ; et ramène ainsi 
successivement le jour et la nuit par In 
différente exposition au raïons du soleil — 
Elle achève en 305 jours, cinq heures, e 
40. minute son orbite autour du soleil , 
c'est-a dire qu'elle, emploie ce temps à 
parcourir entièrement le zodiaque ou l’E- 
cliptique. qui est la mesure de l'année so- 
laire — L'equateur de la sphère terrestre 
fait avec l’écliptique un angle de 23. de- 
grés et 20 minutes — C'est ce qui s’ap- 
pelle l’obliquité de l’ecliptique ou du zo- 
diaque par rapport à la ligne équinoxiale — 
le soleil est le lieu où les planètes paraî- 
traient marcher , comme elles marchent 
et où l’astronomie serait aisée — Le mou- 
vement de déclination de la terre expli- 
que en même temps la différence de sai- 
sons et de la longueur des jours et des 
nuits — Le chemin oblique suivi par le 
globe terrestre, en parcourant les signes 
du zodiaque, en sorte que ses pôles gar- 
dent toujours leur parallélisme ; fait que 
l’hémisphére de ce globe est alternative- 
ment exposé d’une manière plus directe 
aux raïons du soleil : d’où il résulte une 
explication claire et simple de la différence 
des saisons et de la longueur des jours 
et des nuits. 
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Hobbes s écrit : non minorent esse du- 
bitandi cou Sam in scriplis mnlhemal irorum, 
quant in scriplis physicorum , ethicorum 
etc. — Il soutient que les livres des ma- 
thématiciens ne sont pas moins sujets, à 
l’erreur que des ouvrages de physique , 
ou de morale — Il critique les détinitions 
du premier livre des Eléments d’Euclide, 
et il prétend que la plùpart de ces défi- 
nitions vitieuses sont des obstacles à trou- 
ver les plus beaux problèmes de Géo- 
métrie. 

1088 - 

Tout homme apporte en sa naissance le 
levain de toutes ses maladies, et par con- 
séquent le principe fondamental de sa des- 
truction —Voilà ce que le médecin devrait 
premièrement connaître, pour détourner, 
ou au moins pour suspendre et éloigner 
l’effet de la malignité de cette cause. 

1089 . 

Le mal caduc a clé appellé héroïque , 
parce qu'on a remarqué que Hercule , A- 
léxandre, César et plusieurs autres grands 
hommes en ont élu attaqués. 

1090 . 


| 1091 . 

Varron avait recueilli deux cents quatre- 
vingt-huit opinion sur le Souverain bien : 
combien sont elles aujourd'hui? 

1093 . 

Croyez-vous? — Les anciens ont débité 
sur les propiélés des pierres prétieuses , 
que — le diamant fait découvrir si une 
femme a été fidellel — le rubis change de 
couleur pour avertir des accidents qui doi- 
vent arriver, r-» | e saphir remédie à la 
fievre, — l’améthyste à l’yvrognerie, — lo 
jaspe au flux de sang, — l'émerand’e cor- 
rige le voluptueux, — l’agathe est un con- 
trepoison,— le camée guérit les douleurs 
d estomac, — la topaze bannit l’avarice... III 

1090 . 

Démocrilo jugeait que les hommes a- 
vaient appris la plùpart des arts par l'i- 
mitation des bêles; p. c. — des araignées 
à ourdir la toile ; des hirondelles à bâ- 
tir ; du rossignol et du cygne la musi- 
que... Les bêles connaissent les remèdes 
ui leur sont propres et l’homme ? — 
'homme II.- 

1097 . 


Les effets de l’imagination de la mère 
sur les foetus se remarquent aussi dans 

!*• animaux. — 


Les hommes sont bien plus trompés par 
les faux principes, que par le* fausses con- 
séquences. 


1091 . 


1098 . 


Les grands esprits sont souvent plus 
dangereux qu’utiles au maniement des af- 
faires — Abondance en pensées , fertiles 
en inventions, mais variables en leurs des- 
seins ou trop entreprenants ils perdent la 
confiance du public, et lui communiquent 
les inquiétudes dont ils sont agités eux- 
mêmes. 

1092 . 

Croïez peu de gens, gardez-vous de vous 
croire vous même. 


1093 . 


Un point essentiel est de se mettre l 
portée des hommes avec lesquols on 
en relation — On disait en Grèce : ci 
d’Athènes ont leurs filets trop fins p 
attraper ceux de Thébcs. 


Il est utile de dissiper les ténèbres dont 
les imposteurs tachent d'envelopper touts 
leurs artifices, pour se prévaloir du defaut 
de l'esprit humain, toujours porté a trou- 
ver des motifs de confiance ou de ter- 
reur, dans les choses qui lui sont incon- 
nues. 

1099 . 

Telle est la folie des hommes , que la 
vigueur de leur esprit ne pouvant suffire 
a embrasser tout ce que les sciences ont 
de vrai et de solide, ils l'emploient mal à 
propos, et l’énervent dans les choses les 
plus frivoles , et les plus indignes de leur 
application. 


1100. 

La curiosité do l'esprit humain pour l'a- 
venir n’a pû être déracinéo dans les siè- 
cles les plus éclairés. 
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1101. 

Sisle, viator, heroa cnlcas : c’était l'épi- 
taphe écrite sur la tombe du fameux com- 
te Merci — Quels ne doivent pas être nos 
sentiments quand nous foulons le lumu- 
lus des deux cents qui tombèrent à Ma- 
rathon I — Cependant on a offert a Byrou 
de lui vendre la plaine de Marathon pour 
la somme de lli.000 piastre, environ 800. 
J. st. — 22.500 fran.... Hélas! — expende 
quoi iibras in duce suutmo — inventes! — 
Est-ce donc là tout ce que valait la cen- 
dre de Milliade ? Nullité de la gloire ! 

1102. 

Il est des sujets auxquels il est mala- 
droit de toucher — Le souvenir de Cor 
neiJle ne pouvait manquer de porter mal- 
heur à la fille du Cid de Delavigne. 

1103. 

Palmyrel— Là, pour les devoirs respe- 
ctés de «on culte, pour les soins touchons 
de sa subsistance, affluait un peuple nom- 
breux; — là, une industrie créatrice de 
jouissansce appelait les richesses de tous 
les climats , et l'on voyait s’ échanger la 
pourpre de Tyr pour le fil précieux de 
la Sérique, les tissus moelleux de Cache- 
mire, pour les tapis fastueux de la Lydie, 
l'ambre de la Baltique pour les perles et 
les parfums arabes, l’or é'Ophyr pour l’é- 
tain de Thulé Et maintenant ce qui 

subsiste de cette ville puissante est un lu- 
gubre squelette!— Voilà ce qui reste d’une 
vaste domination, un subvenir obscur et 
vainl — Au concours bruyant qui se pres- 
sait sous ces portiques, a succédé une so- 


litude do mort — Le silence des tombeaux 
s’est substitué au murmure des places pu- 
bliques— L’ opulence d’ une cité de com- 
merce s’est changée en une pauvreté hi- 
deuse — Les palais des rois sont devenus 
le repaire des bêles fauves; les troupeaux 
parquent au seuil des temples et les ré- 
ptlles immondes habitent le sanctuaire... 
Ah! comment s’est éclipsée tant de gloi- 
re! — Comment se sont anéantis tant de 
travaux!... Ainsi donc périssent les ouvra- 
ges des hommes?— Ainsi s’évanouissent les 
empires et les nations!!!-.. 

1104. 

I.o vent qui souille depuis un demi-sie- 
cle dans les hautes régions de la politi- 
que a fait tourner bien de têtes, chance- 
ler bien de consciences , et déteindre la 
colcur de bien des drapeaux , fièrement 
plantés sur une sable mouvante! 

1105. 

De grandes leçons et de beaux exemples 
pour le siècle présent peuvent sortir de 
la révélation de cette face obscure et trop 
négligée des dix derniers siècles — Il y 
avait chez nos ancêtres de la bourgeoi- 
sie , cantonnés dans leurs mille petits cen- 
tres d’action municipales, des moeurs for- 
tes, des vertus publiques, un dévouement 
naïf et intrépide à la loi commune et à la 
camp de tous ; surtout ils possédaient à 
un haut degré la qualité du vrai cito- 
yen et de l'homme politique qui noua man- 
que peut-être aujourd’hui, et qui consiste 
à savoir nettement ce qu’on veut , et à 
nourrir eu soi des volontés longues et per- 
sévérantes. 


FIN 
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